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| REINE 
DES TOPINAMBOUX, 

Oo UV 

LA MAITRESSE FEMME, 

CHAPITRE IH 

Le Mariage. Introduion. 

E H, non, Monfieur, la Prin- 
cefle ne le fouffrira jamais , s’é- 
cria la favorite de la Reine des 
Topinamboux , en intérompant 
le premier Miniftre. Eh ! pour- 
quoi faire un mari ? Vous avez 
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des idées bien cornues , vous au- 

tres hommes, & l'expérience la 

_ plus complette ne peut vous en. 

corriger. En vérité ce n’eft pour- 

tant pas notre faute. Daignez. 

abandonner un inftant vos gran- 

des vues, &repofer un peu vos 

yeux fur les objets qui vous en- 

vironnent , je veux être désho- 

norée , & c’eft coucher gros 

jeu, fi depuis la derniere maifon 

du faubourg de Topinambe , 

jufqu’à Paugufte palais de notre 

puiffante Souveraine, vous pou- 

vez me démontrer à quoi fert 

un homme , comme mari s’en- 

tend, C’eft bien l’Étre le plus 

étranger aux affaires de fa fem- 

me. Tenez, le mariage eft juf- 



F}. 
tement comme un bénéfice à 

fimple tonfure ; dès qu'on en a 

pris pofleffion , on my rentre 

plus ; on touche les revenus , 

mais fait l'office qui veut & les 

réparations qui peut. 

S'il ne fallait que de l'efprit , 

reprit le premier Miniftre, avec 

aflez d'humeur pour faire écla- 

ter la Reine , & fourire toute la 

Cour de ce compliment forcé , 

perfonne plus que vous ,. Mada- 

me, ne ferait plus en état de 

faire fleurir le regne de notre 

très - puiflante Reine; mais des 

raifons d’état d’un autre genre... 

Eh, voilh les grands mots! in- 

terrompit encore la favorite; les 

raifons d'état... Quand ces 

À iv 
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Meffieurs ont dit Les raifons d’é- 

rat ,ilny a plus moyen de rai- 

fonner. Eh! qui ne les fçait pas: 

vos raifons d'état ? Vous dites 

en vous-même : nous donnerons 

un époux à la Reine, cet époux 

aura lenom de Roi, il gouverne- 

ra fa femme , & nous le gouver- 

nérons à notre tour; j'ajoute 

_ feulement , une fille d'opéra gou- 

vernera le Miniftre , & la fille 

d'opéra fera gouvernée par un 

hiftrion, & notre véritable Mai- 

tre {era un Prince dans la regle 

des vingt-quatre heures. 

Mais, Madame , interrompit 

le Miniftre, fcavez-vous bien 

que vous faites [à de bien mau- 

vaifes plaifanteries , & que fi 
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_ vous continuez les vôtres , il fau- : 

dra que je quitte la partie.—Pre- <| 

nez-y garde, qui la quitte la - 

perd.— Ma foi, Madame , c’eft : 

trop faire de pointes , fi vous < 

prenez une décifion du Confeil À 

pour un recueil d’épigramimes, z 

-—— Eh! Monfieur , pour qui me k 

prenez-vous vous-même? — Eh < 

bien , Madame, daignez donc à L de 

votre tour jetter les yeux fur les D | 

| malheurs qui fuivrort le refus 7 

de Sa Majefté: dans quelle fu- LÉ 

reur ne va pas entrer le Prince 

des Margajats, qui a reçu Ja pa- 

role de notre augufte Roi de dé- 

funte mémoire? Les maux dont 

’érat eft menacé , la guerre & 

les fléaux qu’elle traîne après 
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elle , la faim, le meurtre, le 

viol . ..…. C’eft où je l’attends, 
interrompit vivement la favori- 

te, nous ferons voir à votre 

Prince & à tous fes Margayats 

que des femmes ne font pas auf- 

fi-tôt rendues qu’il fe l’imagine, 

& que d’illuftres Amazones au- 

trefois (*)— Eh! Madame, la 

mode en eft paflée , repliqua le 
Miniftre ; les femmes ont fenti 
qu’elles n’étoient pas faites pour 
la deftruction du genre humain ; 
un inftant a fuff pour leur faire 
concevoir cette mal-adreffe, & 

(*) Le royaume des Topinamboux eft 

près du fleuve des Amazones , & vraifem 

blablement à-peu-près dans le même pays 

où régnaient autrefois ces Héroïues. 



(12) 
comme leur talent eft de faire 

que les extrèmités fe touchent : 

c’eft maintenant de tout le con- 

traire qu'elles s occupent. 

: La Reine Trapue qui avoit 

une grande conception, fe douta 

bien qu’il y avoit quelque chofe 

de très - plaifant dans cette ré- 

ponfe ; mais comme glle était 

un peu trop fine pour elle, elle 

ne fit que fourire , fans ofer écla- 

ter comme à fon ordinaire ; ce 

qui piqua un peu la favorite, 

fur- tout lorfqu’elle vit le grand 

Pafle-partout de la Reine étouf- 

fer derire, & faire retentir le pla- 

fond des éclats de fa voix de Sten- 

cor , qu’elle appelloitune voix de 

Centaure, parce qu’elle était fort 
À v] 
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(12) 
verfée dans la fable. Enfin, après 
s'être un peu remife, votre Ex- 

cellence, dit.- elle au Miniftre, 

peut être un très - grand politi- 

que, mais je lui déclare qu’il eft 
un très-mauvais plaifant ; il fuf- 
fit que le goût de la Reïne ne 
foit pas prononcé fur l'objet en 

queftion pour qu’on refpecte fes 
volontés ; elle eft trop bonne , & 

fi j'étais à fa place, je déclare- 
rais criminel de lèze - Majefté 

quiconque oferait me parler de 
mariage, 

Voilà qui eft bien dit, s’é- 
cria le grand Pañfe - partout de 
la Reine, moi je n’entends point 
raifon.… Nous en fommes per- 
fuadés , répondit le Miniftre, 



Perfuadés ou non , répondit le 
orand Pañle - partout , je veux 
que cent millions de diables m’é+ 
tranglent , ajouta-t-il poliment , 

parce qu’il fe contenait en pré- 
fence des Dames; fi je... La 
Reine n'entend bien, c’eft à elle 

à faire {on profit. À cette apof- 
trophe , la Reine répondit par 
un clein d’œil , dans lequel les 
courtifans auraient trouvé du 

myftere s'il y en avait eu ; mais 

où la favorite vit qu’elle pouvait 
hardiment continuer de combat- 
tre la réfolution du premier Mi. 
nuiftre, ce quelle réfolut de faire 
de la maniere qu’on le verra 
dans le chapitre fuivant, ou dans 
ceux d’après. 
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EP TERRA ES RE 

CHAPITRE IL. 

Portraits. 

J E vois bien que le lecteur eft 

impatient de faire connoïflance 

avec laReine des Topinamboux; 

fon Miniftre, fa favorite, & plus 

encore de fcavoir ce que c'eft . 

que fon Pañle - partout. J'avais 

bien réfolu de le lui laiffer de- 

viner , mais il eft des gens qui 

ont la conception fi pénible, 

qu’il faut bien avoir la charité 

de leur mettre le doigt deflus. 

Nous allons donc leur appren- 

dre tout ce que nous fçavons , &c 

même tout ce que nous ne fça- 

EE, D Te te pe” LA D KE DS 
» WAR ANR, EDS PT (VPA - \USE TS 
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vons pas, afin de ne pas déroger 
à l’ufage immémorial établi par 
mi les Hiftoriens. 

Chacun fçait que la loi Sali- 
que n’eft point connue chez les 

Lopinamboux. Ce peuple qui 
formait autrefois une nation très- 

nombreufe, fut chafilé du Bré- 

fil par les Portugais, & fe réfu- 

gia dans une ifle, à l’embou- 

chure de la riviere de Madere. 

Elle fe trouve réduite à une poi- 

gnée d'hommes fous le nom de 

Topayos, & fubfifte près de la 

riviere des Amazones. M. de la 

Condamine prétend qu’elle fe 
nomme Tupinambas; mais To- 
pinamboux, ainfi que nous la- 

vons toujours appellée , eft in- 
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conteftablement fon vrai nor : 

car il eft beaucoup plus plaifant. 

Pour peu donc que l’on foit : 

verfé dans l’hiftoire ancienne de 

ce peuple, on fçaura quelaReine 

Barbue , mere de Trapue notre 

Héroïne , fut une des plus illuf- 

tres Princefles qui fe foit cou- 

chée fur le trône des Topinam- 

boux. Couchée ? Oui couchée; 

c'éroit l’ufage des Reines de ce 
pays ; C’eft aïnfi qu’elles don- 
naient leurs audiences : & que 

l'on fe garde même de croire 

pour cela que ces Reines mé 

ritaflent le nom de fainéan- 

tes; car toutes les fois que l’au- 

œufte & vénérable Barbue fe cou- 

chait, ce n’étoit pas pour dor- 
mir. 
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Nous fommes finguliersnous 

autres ; parce que nous avons 

oui dire que quelques-uns de 

nos Princes, fatigués du gou- 

vernement , s’étoient afloupis 

fur le trône , nous imaginons 

que tous font de même. Tout 

ce qui neft pas taillé fur notre 

patron étroit nous paraît impof- 

fible , ou tout au moins ridicule. 

Il ne faut pourtant pas juger 

Pimmenfe univers comme une 

piece d’étoffe , par le’petit échan- 

tillon que nous en avons fous les 

veux. Quoi qu’il en foit, Bar- 

bue & fa fille ne dormaient gue- 

res que quand elles étaient feu- 

les, & la preuve qu'on en peut 

donner, eft le témoignage réuni 

CI 
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(18) 
de plufeurs Hiftoriens critiques 
de ce temps, qui leur donnent: 

le glorieux furnom d’éveillées. : 

Parmi pluficurs tics que Tra- 

pue avait confervés de fa mere , 

elle tenait fur - tout finguliére- 
ment à l’habitude de ne fe point 

marier, ufage que l’on ne doit 

pas regarder comme un abus 

dans un pays fitué fur la riviere 
des ÂAmazones , mais qui avait 
entraîné tant de difficultés pour 
l’ordre des fucceflions, que les 
Etats aflemblés avaient délibéré 

que le Prince des Margajats fe. 
! rait le premier homme qui en- 

trerait dans la Maifon régnante. 
“1 Le Miniftre laflé de ne pouvoir 
sil établir aucune autorité folide fur 
à. | 

2 | 
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(19) 
deux têtes comme celle de Îa 

Reine & de fa frrorite , avait 

approuvé cette réfolution, mais 

il n'avait encore pu les y faire 

confentir , & c’érair le fujer des 

troubles qui agitaient cette Cour, 

Elle était , comme beaucoup 

d’autres, compofée d’envieux & 

de flatteurs, d’ambirieux & de 

viétimes , d’efpions & de... 

Alte-là ; il eft out plein de gens 

qu’il ne faut pas nommer par 

leurs noms , & puis on croirait 

quenous en voulons à quelqu'un, 

& je fouhaite que mon lecteur 

ne m'en veuille pas davantage , 

après avoir lu ce badinage ; il me 

fufira donc d’efquifler les traits 

principaux de quelques-uns de 
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(20) 
mes perfonnages , & j'aurais mé- 
me pu m'en difpenfer pour rai- 
fons que je fçais, mais on ne 
voudrait pas m’en croire, 

La Reine des Topinamboux , 
âgée de vingt-deux ans, était 
une petite femme de quatre pieds 
& demi de haut furtrois & demi 

. de large, je veux dire de diame. 
tre, ce qui fait en tout paysune 
très-belle proportion. Elle était 
très - grafle , très-brune & très- 
ferme ; elle avait les cheveux 
crépus, lame fenfible , la peau 
rude & le caractere doux ; fes 
deux prunelles, car c’eft tout ce 
que l’on voyait à travers fes lon- 

KL h gues paupicres , étaient fi bril. 
| lantes , que lon s’y ferait aifé- 

prmm datant détenir die, 5x 39 Peer mod 
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ment miré , fi elles n’euffent 
tourné fans cefle avec une viva- 

cité incroyable. On prétend ce- 
pendant qu’elle les tenait fixes 
quelquefois ; dans quelles cir- 
conftances ? C’eft ce que le lec- 
teur prendra la peine de devi- 
ner , parce que je crois avoir 
quelque raifon de ne le lui pas 

dire. Enfin, c'était une femme 

à fentiments. Aurefte , perfonne 

n'accufait cette puiflante Prin-. 
| ceffe de faire la petite bouche, 
& f1 elle avait de la répugnance 
pour prendre un mari, ce n’é- 
tait pas non plus dans la crainte 

qu'il voulüt la mener par le nez. 
XI eft vrai qu’elle ne voyait gue- 

res plus Join que le fien qui était 
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(22) 
_très-court ; mais pour oublier le 
paifé , & jouir du préfent fans 
s'inquiéter de l'avenir , c'était 
la premiere femme de fon royau- 
me. Elle avait peu d’efprit , ce 
dont elle ne fe fouciait gueres ; 
mais elle prétendait avoir beau- 
coup de gayeté ; quoiqu'elle 
bâillät fans ceffe; & cependant 
elle ne raifonnait jamais, mais 

à chaque mot que l’on difait, elle 
ricanait fi {tupidement, que l’on 
navoit jamais pu décider lequel 
était le plus trifte , de fes bälle- 

ments ou de fes éclats de rire ;; 

ce qui toutefois n’empêchait pas 
fes courtifans, & fur-tout fa Fa 

vorite, de fe croire d'excellents 

plaifants ,:& par-tant les rendait 



(23) L- 
auffi ennuyeux que leur Reine, 

La favorite était une grande 

femme qui femblait être venue 

au monde à travers une filliere. 
Tout fonindividu était fi parfat- 

tement uni, foit par devant, foit 

par derriere qu’on n'y pouvait 
rien remarquer qui valüt Ja peine 

d’être cité, fi ce n’eftun nez très- 

énorme femblable à un éteignoir, 

fur lequel on aurait marché , &c 
par lequel on aurait pusaifément 

laccrocher par-tout comme une 

canne à bec de corbin , cela 

lui donnait , à ce qu’elle préten- 
dait, un: air finguliérement no= 

ble. Son: maintien était roide, 

fon efprit gauche, & la multi- 
plicité de fes goûts fans être ab- 
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_. (24) 
folument prononcés , livrait tour 
à tour fon exiftence aux impref- 
fions tantôt morales , tantôt 

phyfiques. Aufurplus, ce carac- 

_tere amphibie qui la rendait pro- 
pre à tout , lui avait obtenu au 

plus haut degré Ja confiance de 
la Reine & l'amitié du grand 
Paffe - partout , parce qu’elle 
était la feule qui ne fe für jamais 
mocquée de cet illuftre Parve- 

nu , dont tous les courtifans 

riaient fans cefle , & qui feul 
avait le fecret d'empêcher la 
Reine de rire. 

Le moyen dont la fortune s’é. 
tait fervi pour élever ce courti- 
fan à la plus grande faveurétait 
bien fingulier ; ce n’était ni par 

la 



la plume , ni par l'épée qu'il 
avait fait fon chemin , c'était 

par la toupie. — Oui, Meflieurs, 
par la toupie : & ceux qui ne 

voudront pas me croire , ne m'en 

donneront pas pour cela une 

meilleure opinion d'eux. 

Admirez comme le hafard ame: 

ne les plus grands événements 

par les plus petites caufes, & ce 

qui forme les plus illuftres defli. 
nées, 

Il n’y a perfonne qui ne fcache 
ou ne doive fcavoir, que detous 

les hommes , les Princes font 

ceux de qui lesgmoments s’écou- 

lent avec le moins de rapidité, 

& que les plaifirs , même les 

plus vifs, femblent prendre en- 
B 
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(26) 
tre leurs mains une teinte d'en. 

fui qui les leur rend infipides. 
T'rapue était à cet égardcom- 

me tous les autres. Ce n’était 

pas, fi nous en croyons les Hif- 

toriens , qu'elle eût à fe repro- 
cher de n'avoir point tâté de 

tout , avant que d'accufer les 

Dieux d’avoir joué À ceux qui 

font les plus grands roles fur la 
terre, le mauvaistour de ne leur 

faire trouver de goût à rien. 

Réduite à ne fçavoir plus 
qu’eflayer , pour fe délivrer de 
cet afloupiflement cruel de tou- 
ces les facultés de fon ame, elle 

£tait la Princefle de fon fiecle 

qui bâillait le plus & le plus 

continüment , à MOINS , COMINE 



(27) 
nous l'avons dit, qu'elle n’écla- 
tât de rire, ce qui ne prouvait 

point dutout la fatisfaction de 
fon ame. Que n’aimait-elle ? 
dira quelqu'un; Sz l’amour n’a- 
mufe pas toujours , du moins 

 occupe-t-1l Oui, aimer! Vous 

verrez qu'on aime quand on 
veut , &-que d’ailleurs, avec la 

prudence qu’on lui connoïiffait, 

elle en étoit à fe chercher ce 
remede? Eh bien? Elle n'y 

avoit pas trouvé le mot pour ri- 
re; & vingt de, fes courtifans au 
moins en avaient été difgraciés, 
comme sil y-eut eu de leur 
faute, | 

I eft vrai qu’en général les 
gensdu caractere de ‘Trapue ont 

B 1] 
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le malheur de s’ennuyer de tout: 
auffi ils ne s’affligent de rien; & 
peut - être y a til plus à gagner 

qu'à perdre à être un peu bête : 

mais revenons à Trapue , car il 

n'eft pas, quoi qu'en difent les 
Auteurs, aufli vrai que les di- 

greflions ornent un ouvrage , 

qu'il eft prouvé qu'elles Pallon- 

gent. | 

Nous avons laiflé la Reine 

ne penfant point, & nes’enamu- : 

fant pourtant pas davantage ; 

mais nous allons voir que le ha- 

fard nous fert quelquefois mieux 
que nos réflexions. Cette au- 
gufte Princefle prenait un jour 

l'air à une de fes fenêtres , non 

qu’il fit chaud , mais parce qu’il 

ee pastoenl Es, dr htm med 



faifait froid ; elle n’y bâillait pas 
moins que f1 elle eût été dans 

fa chambre , quoique là grande 

cour de fon palais füt remplie 
de gens qui jouoient à la toupie. 
La belle raifon pour qu’elle 

ne bärllät pas ! La remarque 

ef jufte : c’eft nous qui fommes 
dans notre tort ; je n'avais pas 

dit qu’à force de revenir fur ce 
qui lavait amufée pendant fon 
enfance , elle s’étair fouvenue 

-que la toupie avait été de tous 

les jeux où elle perdait fon 

temps, le jeu où elle aimait le 
plus à le perdre; qu’elle lavait 

dit, & que cette déclaration de 

fon ancien goût avait fuff pour 

donner à la toupie une vogue 
E u] 
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univerfelle, Trop pareffeufe pour 
y Jouer elle - même, Trapue fe 
divertiflait du moins à y voir 
jouent 15 el 1e 

Trois fois la femaine, fes fi. 

jets éraicnt donc tenus de venir 

faire preuve devant elle de l’ex- 
périence qu'ils y avaient acquit 
fe ; experience au refte qui ne 

demeurait jamais fans récom. 
penfe , puifque , perfuadée que 
qui peut le moins, peur le plus, 

c'était parmi ceux qui sy dif 
tinguaient davantage qu’elle pre- 

nait & fes Miriftres & fes Gé. 
néraux, Et qu’on dife après que le 
mérite ne fut jamais bon à rien! 
Auffi , les gens en‘place avaient. 
ils grand foin d’exiler ceux qui 



| (31) 
pouvaient les éelipfer dans un 
exercice auquel ils devoient tou- 

te leur fortune: 
: Étre bon joueur de toupie à 

la cour de Trapue , était une 
auffi bonne raifon d’exciter la 
jaloufie , que le pourraient être 

ailleurs l’efprit, le courage; en- 

fin tous ces dons de la nature, 

dont tous les hommes fe croient 
roujours doués de préférence 
aux autres, & qu'ils n’en perfé- 
cutent pas moins par-tout où ils 

Jes trouvent. 
Entre ceux qui, le jour dont 

nous avons parlé, faifaient preu- 

ve devant la Reine de leur ex- 

périence dans le jeu de la tou- 
pie , elle en remarqua un qui les 
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| (a) 
fçavait faire tourner avec tant 
d'art & d’adrefle ; que toutes 

celles de fes rivaux étaient fur 
le côté, bien long-remps avant 

que la fienne annonçät qu'elle 

allait finir. 
La Reine aimait naturelle- 

ment les chofes qui ne finiflent 

point : fon goût pour l'opéra en 
eft une preuve. Le fameux joueur 

de toupie était d’ailleurs jeune , 

beau | & au furplus taillé com- 

me un Hercule: : + 

On entend fi fouvent dire que ce: 

Jane fait rien , qu'on eft quelque- 
fois furpris que cela faffe tout. La 
Reine le fit donc venir & linter- 

rogea. Parleplus grand bonheur 

du monde, tant pour elle que pour 

de rm hr et 7 
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lui, il fe trouva qu’il réuniffait à 

toutes fes autres facultés, l’avan- 

rage de n'avoir pas le fens com- 

mun. Il n’y a que trop de fem- 

mes auprès de qui, ficen’eft pas 

le premier de tous les mérites, 

c'en eft toujours un très-grand : 
foit qu’elles jouiffent avec un {ot 

du plaifir de n’être jamais éclip- 

fées, foit qu’elles imaginent que 

la nature qui, dit-on, ne nous 

prive jamais d’une chofe fans 

nous en dédommager par une 

autre, donne à ces gens-Îà en 

folide , ce qu’elle leur a refufé 

en brillant. | 

Nous ne fcavons , comme 

on dit, rien de rien ; mais ce 

qu’il y a de sûr, c’eft que non 
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(34) | 
feulement elle Padmit & tout 

de fuite dans fa plus intime fa- 
miliarité , mais que quelques 

jours après elle le déclara grand 
Pa Île - partout ; place impor- 

tante, & dont le titre nous force: 

à croire qu'il ny avoit point 
d'entrées qu’elle ne donnât chez 

la Rein: ; & qui lui convenait 
d'autant mieux , qu'il poflédait 
déja celle de grand Serrurier dela: 

couronne , Ce quiremettait entre: 

fes mains tous lés fecrets de la 

cour. 

Trapue était reconnoiffante , 

elle voulut s'occuper de la for. 

tune de celui qui s’occupait fans. 
relâche de fon fervice , elle réi 

folut de créer en fa faveur une 

MA Aid San ven 
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charge nouvelle, qui lui donnât 
les grandes & les petites entrées 

de fon palais. Elle le fit fon 
grand Paf]e- partout, & dans 
une cérémonie folemnelle, elle 

attacha de fa propre main à une 

boutonniere du nouveau favori 

le fymbole de fon office. Cette 

mode fut bientôt fuivie par ou- 

tes les Princeffes ; elle pafla mê- 

me en Europe. Quelques Prin- 

ces ; qui voulurent auff avoir 

leurs grands Paffe-partout , com- 

me les femmes ne firent que le 

changer de boutonniere, ce qui 

ne fait pas une différence fi con- 

fidérable qu’on fe Pimagine. 

A 
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CHAPITRE [TE 

Suite du précédent , & commen- 

_cement de celui qui lut Juc- 

| céde. 

Tour pañle ; on murmurz 
d’abord, & l’on s’y fit enfuite. 

Ce qui avait été l’objet du ridi- 

cule devint une fureur de mo- 

de, &.ce qui avait excité le mé- 

pris des courtifans devint bien- 

tôt l’objet de leur envie: il ny 

“en eut pas un qui n’efpérât faire 
{a fortune par le même moyen. 
/. Les femmes de leur cÔté ap- 

prouverent beaucoup cet ufage ; 

celles de la cour en donnerent 

l'exemple à celles de la ville, & 



| (37) 
de proche en proche il s’intro- 
duifit par-tout au point qu’il de- 
vint un befoin , & qu'une fem- 

me était d’une humeur infoute- 

nable toute la journée , quand 

elle n’avait pas pris ce petit exer- 

cice le matin. 

l'était en cet état qu'écait Î* 

cour delaReine Trapue , lorfque 

{on Miniftre s’avifa de lui propo- 

{er le mariage d’un Prince Mar- 

gaja. Jugez l'effet que cela pou- 

vait produire. À propos du Mi- 

. niftre , je me rappelle que j'avais 

auf promis fon portrait & je 

Vai oublié : il fera bientôt fait ; 

un trait fufra. C'était un hon- 

nête homme........ un honnête 

homme ; oui, c'était un Minif- 
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tre honnête homme, un Sully ; 
un Oxenftiern, un Colbert: ; uni 

Mon livre ne ie qu’une life, 
fi je voulais tous les nommer. 11 
y a toujours eu des honnêtes 
gens, 1 y en a encore. Je fçais 
bien que le nombre n’en eft pas 
confidérable ; mais le nombre 
de ceux qui y croient eft plus 
petit encore, & voilà le mal. 

Quoi qu'il en foit, il eff à 
fuppofer que le premier Minif£ 
tre , très-honnête d’ailleurs, & 
dont les intentions étaient droi- 
tes en parlant de mariage, $ Y 
était pris très-mal -adroitement. 
On prérend même que la favoz 
rite, toujours aflez revêche pour 
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tout ce qui n’était pas la Reine 
ou le grand Pañle-partout, avait 
pris moins de plaifir ce jour - là 

au jeu de la toupie, & c’eft fans: 

doute ce qui la rendit fi récalct- 

trante aux propofitions du pre 
mier Miniftre. Comme elle crai-- 

gnait que la Reine ne fe laissät 

vaincre à la fin par les follicita- 

tions, cle réfolut de faire une 

diverfion utile , & s’adreflant à 

Trapue : Puiffante Princeffe, lui 

dit-elle , l’hiftoire eft, dit-on, 

la leçon des Rois ; fi votre joyeu- 

fe Majefté veut me le permettre, 

je lui ferai la leéture d’un ma- 

nufcrit que je tiens de ma mere, 
qui, comme chacun le fçait, fe 

piquait de bel efprit avec quel 
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(40) 
que raifon , J'efpere que cette 
lecture fera plus que fuffifante, 
pour prouver au premier Minif- 
tre que les peuples peuvent être 

heureux & refpectés fous le gou- 
vernement d’une femme. 

La Reine ayant accepté cette 

propofition , la favorite fortit 

pour aller chercher fon manuf- 

crit, & après avoir pris un verre 
d'eau & de fleur d'orange , elle 

 plaça deux bougies fur une ta- 

ble qui était auprès d'elle, & lut 
avec toutes les inflexions qui 

peuvent faire valoir un ouvrage, 

ce que lon va lire , fi l’on veut ; 
dans le chapitre fuivant, | 
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CHAPITRE IV. 

La Félicre. 

| TL ya bien long-temps, bien 

| long-temps , que dans un pays 

bien loin, bien loin , il y avait 

un Roi qui n’était occupé qu'à 

rendre heureux fes fujets , & , 
e $ A / 

ce qui paraît plus étonnant en- 

core , fes fujers ne le rendaient 

jamais -refponfable des maux 

qui affigent la pauvre huma- 

nité. De ce concours mutuel 

de l'amour du Monarque & de 

la confiance des peuples, il ré- 

fultait un état auffi heureux qu'il 

eft poffible d’en trouver fur la 
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terre. Auffi ce pays s'appelait. 
il Félicre , les peuples Féliciens » 
& leur Souverain, Felix ; Ja Rei- 
ne avait le titre précieux de Fé- 
liciffime , parce qu’elle réuniffait 
le double avantage de faire Je 
bonheur des peuples & celui du 
Monarque. qui les gouvernait. 

Cette augufte famille, & le 
pays fur lequel elle régnait , n’a: 
fans doute pas fubfifté long- 
temps : car c’eft le fort des cho- 
fes heureufes de n’avoir qu’une 
courte durée ; le malheur feul 
fe perpétue. Les Féliciens ne 
font pas plus connus aujour- 
d'hui que s'ils n’euflent jamais 
exifté, & les Hiftoriens n’ont pas 
daigné nous conferver des an- 

d L di ddl 

me cor doi _ 

thés saone adiinnis hic tenliie Es mother atom dt nel = 



nales qu’ils ont craint que l’on 

ne prit pour des fables ; la Fé- 

licie eft difparue de deflus les 

cartes , & fes habitans de deffus 

le globe; heureufement ce ma- 

nufcrit précieux nous eft de- 

meuré. 

La filiation par laquelle il eff 

parvenu jufqu'a nous n’eft pas 

auf claire que les antiquaires 

prétendent le prouver, lut la fa 

vorite dans une note qui fetrou- 

vait à la marge , & à laquelle 

elle n'avait fans doure pas en- 

core fait attention ; rout ce que 

Jon peut conjecturer de plus 

vraifemblable ; c’eft, continua- 

t-elle, que cet ouvrage fut com 

pofé par un Hiftorien impartial 
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de ces temps éloignés, Ce fage;, 
fans doute retiré de Ja Cour ,le ! 
laïfla en mourant à quelqu'un 
de fes enfans: car les fages fe 
mariaicnt alors | parce qu'ils 

rouvaient des femmes qui ne 
_ leur faifaient point perdre ce ti- 

tre, | 
Cette réflexion ayant fait fai 

re une petite grimace de mépris 
à la favorite , elle voulut abré- _« 
ger.ce détail, mais Je premier ! 
Müiriftre qui aimait les notes 
dans Phifloire, la pria de ne rien 
Obimettre, À moins que ces dé- 
tuls ne dépluffent à Sa Majefté, 
La Reine ayant fait figne qu'ils 
lui étaient abfolument ihdi£ 
rentes, la favorite pourfuivit la 



14 (45) 
leŒure de la note qui fut reprife 
| d’abord un peu en marmotant. 

Ce fage donc , avait beau- 

| coup recommandé ce manufcrit 
à l’un de fes enfants ; mais ce- 

lui-ci, plus encore occupé de 

l'étude des fciences & de Ja phi- 

: Jofophie , vit fes biens diminuer 
à mefure que fes lumieres s’é- 

tendirent, & ayant négligé le 

cours de fes affaires pour fuivre 

celui des aftres , il mourut en 

Jaiffant fa famille dans un grand 

embarras. 

Des Derviches profitant de 

la circonftance ,| intenterent un 

procès à ces orphelins , qui le 

perdirent avec la plus grande fa- 
cité , & virent pañler le peu 
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qui leur reftait de bien avec le 
précieux manufcrit , entre les 
mains qui lesdépouillaient. Com- ! 
me cet article n’était pas celui 
dont ils faifaient le plus de cas, | 
ils le reléguerent dans leur bi- 
bliotheque ; où reflé pendant 
pluficeurs fiecles fur une planche 
des plus élevées , il futtiré dela: | 
pouffiere par un fçavant qui n’y | 
comprit rien, mais quien parla ! 
avec un grand éloge, & comme ! 
d'une chofe extrêmement pré * 
cieufe, à un financier qui lepro- 
tégeait ; le financier voulut l’a- | 
voir à quelque prix que ce füt , 
& l'ayant acheté fort cher, ille 
fit relier magniïquement, non ! 
pour le lire, mais pour ic mon- 
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trer avec emphafe à ceux qui 

venaient voir {a bibliotheque. 

Le financier étant mort pref- 

que fubitement d’une indigef- 

tion , fes collatéraux quitterent 

_Jeur bêche & fermerent Jeur 

boutique pour venir chercher , 

| les uns à pied, les autres par le 

coche, la fucceffion de leur on 

cle. Comme ïls faifaient très- 

peu de cas de fon cabinet, le 
tout fut vendu à l'encan, & le 

manuforit , qui avait une très- 

grande réputation , quoiqu'il 
n'eut jamais été lu par perfon- 

ne, fut acheté le prix d’un do- 

maine confidérable pour la b1- 

bliotheque d’un Miniftre , qui 
avait donné ordre de payer juf- 



(48) 
qu'à un million s’il étoit nécef. # 
faire; mais ce Miniftre à qui 
l'argent coutait fi peu , ayant 
quelque temps après été accufé 
& convaincu de concuflions, il 

fut relégué dans une ifle déferte, 

& fes biens ayant été diftribués 

au peuple , le fort du manufcrit 
eft démeuré inconnu , jufqu’à 
ce que long - temps après il fe 
foit trouvé , on ne fçait com- 
ment, chez un payfan, quiplu- 
tôt que d’aller au cabaret , s’a- 
mufait tous les dimanches à en 
lire quelques chapitres à fa fa- 
mille, qui l’écoutait avec une 
attention avide & fans refpirer. 
Lorfque ce bon homme eut relu . 

plufieurs fois fon gros livre, il 
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(49) 
le crut digne d’être préfenté à la 
Dame de fon village ; qui paf- 

_ {oit pour très-fcavante, 
Cette Dame, ajouta la favo- 

rite, ens'interrompant avec af 

fettation, étroit ma mere, & je 
fouhaiterais qu’en me laiflant cet 
ouvrage précieux , elle m'eût 

 tranfmis les connoïffances qui 

lui en faifaient {entir le prix. 
"Comme perfonne ‘n’ajouta pas 

un miot- à cette modefte obfer- 

_wation , la favorite allait conti 

nuer avec un peu d'humeur , 

 Jorfque le grand Pafle - partout 
_ “éténdit fes bras & ouvrit la bou- 

‘che, dé maniere à faire croire 

_ qu'il les allongeait de la moitié 
plus qu'ils n'avaient coutume de 

C. 

Le En NY nez 

/'\ Rey 

ci 

+ 



(so) | 
l'être. La Reine attentive à fes 4 
moindres mouvements, pria de 
remettre Ja lecture au lendemain, 

en difa-t cue cela promettait le 

plus grand intérêt, Elle ne put 

cependant: achever cette phrafe 

obligeante fans mettre fa rain 
fur fa bouche ; pour dérober à fa 

chere favorite un énorme bàtl- 

lement qu'il lui fur impoflible 

de retenir. Soit par complaifan- 
ce, foit par contagion ,.le Mi 
niftre fuivir bientôt l'exemple ! 

de la Reine, &c fut imuté-par 

tonte l’affemblée ; jufqu'a lafar 
vorite elle - même qui fie: puf | 

réfiiter à l'exemple: Jamais en 

p'avait vu tant. de machoïres | 

s'ouvrir &c de bras s'éréndre sil | 



(s1) 
femblait que la Reine toure fa 
Cour vinffent d’être défenchan- 
tées,. & fortir d'un fommeil de 
mil ans. Chacun cependant sé 

criait, en deux tems a la vérité, 

cela eft char..., mant ! Et.lt Lao 

vorite fe promit bien’de. fautar 

h la.venir par deflus routes les 

notes , les réflexions, les difcuf. 

fions , les généalogies, & tou 

tes les autres rocamboles dont 

les Hiftoriens {e fervent pour 
allonger leur récie, & qui ne 
font qu’abréser la patience du 
lecteur, Elle eut'donc la précau- 
tion de rayer avec un crayon 
toutes les chofes qu’elle voulait 
fupprimer à la léure ; & cette 
prudente opération eft fans dou- 
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CR 
te fa caufe de toutes les lacunes 
qui fe trouveront dans le courant 
de cette Hiftoire , qui paroîtra 
fouvent un peu brufquée à ceux 

qui aiment les détails. Quoi qu’il 
en foit, la favorite reprit le len- 

demain fa leéture , à laquelle 

le grand Paffe - partout ne fe 
trouva point d’abord. 
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CHAPITRE V. 
La Précaution inutile. 

AU bout de deux cens foi- 

xante & onze jours de mariage, 

Ja Reine de Félicie étant accou- 

chée de trois enfants mâles, .…. 

Ah ! voici qui devient plus inté- - 

reffant , interrompit la Reine, 

je l'avais bien prévu ; mais pour- 
fuivez, votre Roi Félix m'’inter- 

refle , on ne peut davantage ; je 
voudrais qu'on l’appellät Phé- 
nix , il le mérite bien. L’obfer- 

vation de votre puiflante Ma- 
jefté eft très - judicieufe , conti- 

nua la favorite ; ce Prince d’un 
Cü] 



Ca) 
rare mérite eft plus que jamais 
digne de votre augufte atten- 
HO on 

Les réjouiffancés publiques 
furent bientôt changées en un 
deuil univerfel. Les Philofophes, 
qui commençaient à décider des 
‘affaires d’etat, prérendirenr qu’u- 
ne bonne mere devait indifpen- 
faiblement allaiter fes enfants, 
quand même elle aurait point 

de lait, La Reine, d'après cette 

décifion, auffi tendre mere que 
#conde époufe, voulut abfoht 
“ment nourrir route fa portée ,ê& 
prétendit donner A terter À fes 

trois enfants , quoique la nature 

ne lui eût donné que de X Mae 

melles, Mag 
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a nature ne: fe trompé jas 

mais, s’écriaient les Philofo= 

_ phes, elle ne donne point à ung 

femelle plus de petits qu’elle n'en 

peut nourrir , c’eft l'outrager qué 

de vouloir l'aider dans fes opé- 

“rations , la corriger c’eft ladé- 

truire, Cet arbre au lieu de sé 

lancer dans les airs , fe noùe &c 

ne produit qu'un avorton rabou- 

gri , des branches parafites dé- 

vorent fa féve,des rejettons inutis 

es l’interceptentau pied & l'em- 

pêchent de circuler , privé de 

nourriture il fe deffeche dans le 

cœur, ilfecreufe ; la pluie qui 

féjourne dans fes cavités acheve 

de le détruire ; il tombe en pouf: 

fieréen peu d'années, fans avoir 

C iv 
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produit [e Lee Le 2 Le - ,: fans. 
avoir donné le moindré FR 
ge , c'éroit le vœu de la nature ; 

_on‘doit le refpeéter ; cette plante 
faible rampe fur la terre , elle Y 

| pourrit avant que d’y mûrir. Gar- 
dez-vous de lui offrir un appui 
qui foutenant fa débilité Pex2 
pofe de tous côtés aux douces 
impr: ffions de l'air qui da péné- 
tre , & du folcil qui la vivifie ; ce 
terrain aride Janguir & ne si 
duit que quelques herbes 3 dont 
Je germe fe fanneen méme-tems 
qu'il vient d’éclore. Une heureu 
fe induftrie y conduit mille ca- 
naux qui défaltérent ces fables 
brülans, l’herbe, touffue couvre 
déja les cailloux , par vos foins 

J 

; 

. 
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vous recuéïillez bien-tôt une am- 

‘ple moiïflon dans ce lieu défert , 

vous vous applaudiffez du fuccès 

de vos travaux , tandis que vous 

devriez rougir d’avoir changé les 

loix de la nature, vous avez ou- 

tragé cette infaillible Divinité. 
Mais vous l’infultez bien plus en- 

core, lorfque l'humanité vous en- 

gage à chercher les moyens de 

procurer la fubfiftance d’un mal- 
heureux enfant nouveau né qui 

languit fur le fein defféché d’une 
mere faible & débile: plutôt que 
de lui donner une nourriture 

étrangere , laiffez-le périr de faim 

fur fa mere épuifée qui ne pourra 
lui furvivre long-trems; vous en- 

fermerez l’un & l’autre dans le 

_ Cv 
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même tombeau, mais vous aurez 

tefpecté les loix primitives de la 

nature , & fuivi les principes fa- 

crés établis dans rous les Ro- 
mans Siftemariques qui font à la 

mode. # 1 

La Philofophie a fes Fanati- 
ques comme la Religion. La 

pauvre Reine des Féliciens en 

fur la vidtime & mourut dans un 

marafmé affreux au grand regret 

des peuples & de fon époux », 

mais. à la grande édification des. 

Philofophes modernes. 

Ses: trois fils devenus. ériques. 

avaient à peine aflez de force. 

pour fuccer le feinnourricier qui 

leur fut préfenté , les principes 

de la vie avaient été altérés dans 

Re: 



fe momeñt mêmeotils Ÿ avaient 

recue, deux périrent Pun après 

Pantre , & trois fois Le Roi Félix 

éprouva fuccellivement toutes 

les douleurs d'un pere & d'un 

époux qui fe voitenlever ce- qu 41 

a de plus cher. 
La plus belle cfpéränce a 

Trône était prête à sé éclipfer 

commeune ombre, le ciel vou- 

Jut la conferver dans un faible 

rejettor , dont la débile exiften= 

ce était plus propre à entretenir 

les allarmes du Roï, qu'a lecone 

foler de fes pertes. 
Dans des peines 1 vives , dañs 

de fi légirimes ,-le por 

Roi Félix avait trouvé peu dé 

confolation ,il'avait rejetté cel. 

C vi 
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les des courtifans qui étaient fauf 
{es , celles des dévots qui étaient 
arides , celles des philofophes qui 

Jui parurent inhumaines , aucune 

ne pouvait aller jufqu’à fon cœur 
nâvré ; tel qu'une malade qui re- 
jette tous les remedes fuperflus 
qui lui répugnent : . , , 

If avait lu dans un ancien Sa- 

ge que le fentiment eft le feul 

médecin de lame , il éprouva 

bien-tôt la vérité de ce précieux 

axiome ; 1] fe plaifait à s’entre- 
tenir de fa chere Féliciffima avec 
une de fes filles d'honneur qu’elle 
avait le plus honorée de fa con- 

fidence , perfonne n’était plus 
propre que cette jeune perfonne 

à calmer les peines d’un cœur 

je a di 
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fouffrant , le charme feul de fa 
préfence , la douceur de fa voix , 

la tendrefle de fes regards, por- 

taient un baume falutaire dans 

tous.les fens, fes moindres paro- 
les touchaient l’ame , elle eut 

bien-tôt toute la confiance du 

- Monarque , & c’eft la confiance 
qu'on infpire qui fait valoir les 
confeils qu'on donne , c’eft en 

parlant au cœur qu'on fe fait en- 

tendre à l’efprit. : - 
… L’intéreffante Docina s'était 

déja rendue maitrefe de l’un & 

dé l’autre , fans avoir rien fait 

pour les obrenir ; tandis qu'elle 

entretenait:Félix des perfcétions 

de fa maîtrefie & des regrets 

qu’elle reffentait d’une fi grande 



gene où Pride # Gt 
dans des diftraétions dont il ne 
pouvait concevoir la caufe , & 
n'avait jamais pour répondre à 
ces éloges que des chofes rela- 
tives à celle qui les faifait, il 
trouvait toujours le HAE de 
fes faire retourner d’où is ve= 
naient. e S. 

Félix n'avait guere que que 
rante ans , il ferait encore refté 

beaucoup de tems à pleurer la 

défunre Reine , s’il l'eût pleu- 
tée toute fa vie comme il Pavait 
cru d'abord , Docina d’ailleuré 

montrait dt d'amitié pour fon. 
fs ,en Fe tant de foin, qw’if 
crüt qu'il n'avait rien de mieux 
à faire que de lui confier cet 
unique & précieux dépot. 



(63) | 
+ Docina quoiqu'ägée d’apeine 

vingt ans ,était la prudence mê- 

me , elle voyait ke jeune Prince 

fi débile , fa fanté fi faible, l'ef- 

pérance du trône fi chancelante ,. 

- qu'elle fongea que l'intérèt de: 

V'Etac avait befoin d’un autreap- 

pui , elle sen ouvrit au Roi à 

‘qui la même idée était venue, 

ce Prince qui parmi toutes les 

qualités qui le diftinguaient, met» 

ait la juftice avant toutes cho- 

fes . répondit à Docina w'iË 
> LEP 

approuvait cette idée à condi- 

tion que celle qui avait formé 

un projet fi fage le mettrait elle 

même exécution. La fille d'hon- 

neur s’en défendir autant qu'elle 

ke-püc ; mais le fond de fon ca 



(64) 
racteré était la douceur même ; 
& cédant aux raifons d'Etat elle 
fe dévoua généreufement aubien 
de la patrie , elle ne fut paslong- 
_tems à s’appercevoir que le fuc- 
_cès répondait au projet qu’elle 
avait concu , & le Roi dans les 

tranfports de fa joie qu’il ne put 
contenir , déclara publiquement 

ce que toute la Cour foupçon- 
. e * 

nait depuis long-tems. 

Les courtifans ne manquerent 
pas d'applaudir par baffefle & 
Les femmes de fulminer par en- 
vie. Il n’y en eut pas une qui ne 
-vomit mille injures contre celle 
que dans fon cœur elle aurait 
voulu remplacer. Enfia les mur- 

mures s'appaifcrent , celles qui 



(65) 
‘avaient le plus clabaudé fe tü- 

rent, &. celles qui $ étaient éloi= 

gnées. par dépit , revinrent par 
Sn.» - ER | 

.: La jeune Docina vit avec fon 

Souverain tout le Royaume à 

fes pieds; cependant fa con- 

duite juftifait toujours le choix 

du Monarque: Le gage de fon 

amour qu’elle portait dans fon 

fein ne diminuait point les foins 

qu'elle prodiguait à celui de fa 

confiance qu'elletenait fans cefte 

dans fes bras; & tour le mal 

qu'on avait dit d’abord de fa pré- 

voyance fe réduifait à être ap- 

pellée la précaution inutile. Elle 

le fut en effet , la gouvernante 

n'accoucha que d'une fille, &e 
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| Ce) 
tefta toujours Ja gouvernante de 
l'héritier du Roi, carc’éraie une 
loiinvariable en Félicie, qu'une 
Favorite ne pouvait devenir Re 
ñe qu'en donnant un enfant mêle 
à l'Empire. | 

Félix qui refpedait les Lie) 
quoiqu'il en fut le dépofitaire , 
fe foumit à cet ufage rigoureux ; 
&ctout ce qu’il put faire fut d'of 
frir la revanche à fa chere Do- 
Cina , il Paflura même qu'en 
cas qu'elle perdit encore cette 
partie , il Jui donnerait Le tout 

& le tout du tout , jufqu'à ce 
qu'elle eût gagné la moitié de 
fon Trône ; mais Docinia fit bien: 
voir que Pintérét de État avait 
feul animé fon zele , & refufa 



(67) 
Poffre généreufe du Monarque 

avec une générofité plus rare 

encore. | 

La Favorite quis'appercut que 

ja Reine & par conféquenttou- 

te Paffemblée prenait plus de plai- 

fr àfonrécit quela veille, s’in- 

terrompit pour demander à Fra- 

pue fielle ne commencait pas à 

fentir quelqw'intérét pour fon hé. 

roïîne , toute la Cour qui avait 

fxitla même obfervation que la 

Favorite , s’'écria que l'ouvrage 

était charmant, délicieux & le 

caraëtere de Docina incroyable, 

& moije vous déclare, dit la Reï- 

ne, après toutes les exclamations, 

que je tiens pour le Roi Félix, 

c'eft un Prince adorable; quelle 
y ! F2 
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| 1668) 
tendrefTe ! quels procédés ! il me 
touche jufqu’à Pame , & auf: 
tôt toute l’afemblée s’écria vive 
le Ro: Felix ; c'eft un Héros 
comme on n’en voit point, Her: 
cule, Théfée, Maurice » Marc 
Antoine même n'étaient que dés 
freluquets auprès de Jui. Queles 
hommes devaient être heureux 
fous un pareil Monarque ! & les 
femmes ; ajoutaencore Trapue, 
‘qui ne pouvait fe laffer de vanter 
fon Héros? Alors tous les cour- 
tifans partirent d’un battement 
de mains univerfel , &la favorite | 
ayant obfervé qu'il était bien 
flateur pour un Ecrivain d’être 
lu devant une Reine capable de 
fentir & de relever toutes les 



| (69) 
beautés de fon ouvrage, remit 

Lau lendemain d'en continuer la 

lecture , afin de ne point dif- 

craire les réflexions de la Reine 

qui s'était retirée dans fon bou 

 doirodellefit appeller fon grand 

| Paffe-par-tout pour lui faire part 
| defes obfervations, | 
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CHAPITRE VL. 

Conduite c'e la Gouvernante. 

Doc INA, reprit lelendemain 
la favorite , ne s’occupait donc 
que du foin qu’elle donnait aux. | 
deux enfans du Roi fans préfé- 
rence & fans diftinétion ; livrée 
toute entiere à leur nes 

clle ne prénait aucune part aux 

affaires : & fi quelquefois elle 
employait le erédit que fa ten- 
dreffe & fa fageffe avaient ob- 
tenue fur lefprit du Monarque, 
c'était en faveur de quelque mal. 
heureux que lignorance ou les 
circonftances avaient foumis à la 

(l 



(71) 
+ rigueur des loix ; elle avait fans 

cefle dans la bouche & dans le 

cœur cette maxime du fage , 

qu'il ne faut pas condamner lé- 

gerement les infortunés ; parce 

qu'il eft plus aifé de les perdre 

que de les fecourir 
Elle était fir-tout indulgente 

pour celles defonfexequiavaient 

été les vitimesdela fduction, 

de Ja perfidie des hommes ; elle 

excufit leurs fautes. comme. fi 

elle n’en eût jamais fait , & le 

foin qu'elle: prenait pour déro- 

ber leurs faibleffes, faifait aifé- 
ment oublier les ficnnes. ut 

Docina ne portait point. un 

jugement précipité fur Jes gens 

€. place contre, lfqueis eue 
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Cr). . E h : “arcs © entendait murmurer , parce qu’el. 
le fçavait que ceux qui font char. 
gés de diftribuer les récompen- 
fes ne peuvent s’empécher de 
faire beaucoup de mécontens ; 
à plus fortes raifons cèux qui 

-anfligent les peines ; elle avait 
dans fon cœur l’amour du bien, 
le fentiment du beau : elle en: 
courageait les lettres , récom- 
AE les fuccès & protégeait 
les arts fans tyrannifer ceux qui 
Jes cultivent, parce qu’elle fup- 
pofait que l'étude des principes 
& l'exercice de la pratique don- 
nent des Jumieres plus certaines 
que ce prétendu ta naturel que 
la vanité fait fouvent fuppofer , 
& que la difcuffion détruitpref- 
qne toujours. Un 



Un Orateur auquel elle avai 
fait obtenir une récompente * 
avait déployé les expreffions de 
fa gratitude dans un long dif. 
Cours par lequel il mettait À la 
torture la modeftie defa bienfai. 
trice pour exalter fa générofité ; 
Monfieur , lui dit-elle , je fuis 
fenfible aux marques de votre 
æeconnaflance, elle efttrop pate 
de pour le petit fervice que j'ai 
eu le bonheur de vous rendre 5 
“Mais vous me permettrez de fu 
primer cette éloquence qui-fait 
autant d'honneur à votre cœur 

| A Votre efprit : tandis que 
_‘j'én écouterais les expreffions 

multipliées | je pourrais perdre 
l'inftant précieux d'obliger quels 
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(CD a. 
qu'autre. L'occafion de faite le 

bien eft rare , & celle de bien 

dire vous fera toujours Facile à à 

retrouver. 

C'eft ainfi que cette femme 

généreufe fe dérobait à lPeffu- 

fon. des. cœurs reconnaiffans, 

elle avait gagné ceux de tous ls. À 

fujets, comme celui de fon Roi. ! 

Les peuples avaient pour elle les 

mêmes yeux que leur maitre , | 

& la conduite qu'elle tenait avec | 

lun & l'autre infpira pour elle 

une tendrefle fi vive, un ref- à 

-pe& fi unanime, que l'on propo- | 

-fa au Confeil d'enfraindre pour 

elle la loi qui lexcluait d'un 

‘Trône , dont ell Ile faifait À Ja gloire 

&:le. pps 



7 Félix était loin de s’oppofer 
à des vœux fibien d'accord avec 
ceux de fon cœur ; mais il con 
naiflait celle qui en était objet } 
il avait prévu fa réfiflance : en 
effet -elle-e rendit plus done du 
Trône en le refufant x rien ne put 
ladéterminer à recevoir ur hon:1 
neur qu'elle. regardait commé 
une tache pour -celui:de fon 
amant. 

Les inftances du Prince des! 
Grands , des Magiftrats & des 
peuples ayant été inutiles , on 
lui demanda fi elle voulait bien 
indiquer elle-même, quelle mar. 
que de diftinétion lui ferait le plus 
agréable de la part des ordres de 
l'Etat ; qui la fuppliaient de leur 

D :i 
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(76) 
fournir les moyens de manifef- 

ter leureftime, de confacrer leur 

refpet, & de farisfaire leur re- 

çonnaïffance. Dolcina répondie 

modeftement, qu’ellen’avaitrien 

mérité , qu'elle n'avait fait que 
fon devoir, & même qu’elle ne 
l'avait pas roujours fait : mais 
qu'elle défirait une chofe qui lui 

paraiflait jufte , quoiqu'elle fût 

contraire à l’ufage, c'était que la 

fille du Roi qu'elle avait portée 

dans fon fein , jouir des mêmes 

avantages que fon fils, & püt 

lui fuccéder fi ? Etat venait à per- 

dre l'héritier de la Couronne. 
Dolcinane joignicà fa deman- 

de aucune inftance pour la faire 

valoir , aucune obfervation pour 



(77) 
la juftifier ; ellé-laifla ce foin à 
tous les Ecrivains galans de ce 
tems qui ne manquerent pas dé 

Jui dédier mille brochures , dans 

Jefquelles ils prouverentavec tou 
te la politefle imaginable que 
c'était une coutume auffi barbare 
qu'inconféquente , d’exclure du 
Gouvernement un {exe qui dé 

tout tems avait gouverné l’au- 
tre. Mais les dépoñitaires des loix 
qui ne rendaient pas leuts ar- 
rèts en madrigaux , demanderent 
une annéc entière pour péfér 
toutes les raifons: qu’ils auraient 
d'accepter ou de refufer une 
propofition fi importante, 

Ce délai même était une gran 
de marque de Ja vénération qu’ilé 

D il 



AS (78) : 
avaient pour Dolcina ,puifqu’ ils 
avaient toujours rejetté fans exa- 
men cettequeftion, qui leur avait 

_été plufieurs fois propofée; mais 
la fille de Dolcina qui w’était pas 

née moins conciliante que fà 

mere , mit d'accord toutes les 

délibérations en mourant fubi- 
tèment. 

Chacun s'affligea d'avance de 
la douleur que cette mort 110= 

pinée allait caufer à la plus ten- 
dre de toutes les meres ; mais 

on fut bien étonné de la voir 

peu fenfible à une perte dont on 
avait craint que la fienne ne.füt 

bien-tôt fuivie. Chacun raifonna 

de cetteindifférence à fa maniere; 

mais comme. il fallait toujours 



approuver lafavorite.du,Prince 

les. dévots attribuerent fa con- 

duite à fa réfignation aux ordres 

de la Providence, les Philofo- 
_ phes à. la lecture de leurs ouvra- 

| ges, les courtifans à la politique, 

les, plaifanside la Cour à l'envie 
| de prendre fa revanche; tous fe 
| tromperent; & c’eft ce qui arri- 
| ve prefque toujours en jugeant 

| fes autres d’après fes idées, 
Les Magiftrars flattés de trou- 
ver l’occafion de montrer leur 

dévouement & leur eftime à l’a- 

| mie de leur Prince , déférerent 

| à Dolcima le titre de Féliciffime 
| comme à la mere de l'héritier du 

| Trône; mais elle ‘né voulut ja- 
| mais prendre ce titre précieux 

: D iv 
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qu'elle méritait fi bien & qu'elle 
fic porter en effer à tous ceux 
qui l’approcherent. 

Satendreffe jufqw'alors parta= 
gée fe réunit en ce moment fur- 
lejeune Prince dont l’enfancelui 
écait confiée, & celle du Roi 

augmentant encore par la re- 

connaiffance , il fit décider pan: 
uñ Arrêt de fen Confeil que la 
fige & vertueufe Dolcina aurait 
Eee le titre 4: Gouvernantéde 
lV'Éiriles de l'Empire , qui ne 
forrkrale gas de fes mains avañt 
lé terms des ét rEUVES ajoutant 

dans cet Edit qu'il ne conntifluit 
perfonne dans fon Roya ume er 

plus digne de former par ‘fes 

laçcons & par fon exemple l'ef 



(81) 
prit & le cœur d’un Souve- 
rain. 

Dolcina répondit qu’elle ef. 
pérait que fon zele lui tiendrait 
heu de lumieres & d’expéfience : 
elle devint en effet fi jaloufe de 
Péducation de {on pupile, qu’elle 
men laffait approcher aucuns 

 coûttifas: elle regardait, difaic- 

dlle, les flatreurs qui environnent 
un jeune Prince, comme ces in 

feétes qui corrompent les plantes 
à mefure qu’elles commencent x 

| germer. 
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ÎL y a toute apparence que læ 

favorite jugea x propos de pafler 

au moins un Chapitre entier qui: 

devait contenir un beau traité 

d'éducation dans la crainte d’en-. 

nuyer Ja Reine , & pour l'inté- 

reffer à fes héros elle continua 

ainfi. s 

Le jeunéPrincetqui sappel- 

laïc Candor portait fon nom fur 

fa figure , il était impoñlible de 

le voir fans l'aimer , & plus me 

PMP TS TEE TT 



poffible encore de P entendre fans 

fe fentir pénétrer Eu cette eFu- 

fiônde cetenthoüfiafmequi fait, 

élancer tous. les cœurs au-devant 

des bons Princes, jamais la beau- 

té ne s'était montrée accompa- 

gnée de-tant d'avantages ; l’ef- 

prit, les grâces ;:les vertus, les; 

talens , tout ce que les Dieux: 

ont diftribué aux autres hommes. 

avec. tant d'écononne., ils Pa- 

vaient prodigué à ce jeune Prin. 

ce avecprofufion & fans mélan- 

ve ;-fi l'efprit humain peut fe. 

former une idée jufte dela per- 
feétion , Gandor en était le mo- 

dele. 

. T1 femblait que Dolcinansüd 
eu rien à faire pour cet enfant 

D v; 
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(84) 
privilégié de la nature ; mais SE 
ne tenait que de lui-mème tant 

de belles qualités , il devait à fa 
chere gouvernante un avantage 

plus précieux encore , celur de les: 

connaître fansen abufer : mon 
fils, lui difait-elle fans. ceffe,, les: 

Dieux femblenc avoir pris plat- 

fit à vous former pour qu'il y ait 

une de leurs images:fur la terre > 
mais. C’'eft à vous d'achever la: 
reflemblance par vos vertus. ; 
fongez que les biens dontils vous: 
ont comblés ne font qu'un. prêt 

ufuraire dont vous. devez payer 
les incérêes à vos peuples ,1lsvous: 

ont-élevé: au-deffus. d'eux: pour- 
leséclairer., ils vous ont placé au: 

milieu. d'eux pour les. défendre: 



(83) 
& pour les fecourir, tous vos Su- 

jets doiventêtre également chers: 

h votre cœur. Parmi des enfans ,, 

le premier & le dernierné n’ont- 

ils pas le même droit à l’affec- 

tion de leur pere ; f. quelqu'un: 
d'eux obtenait quelque préfé- 
rence , ce ferait le plus faible &c 
le plus malheureux. Les foins pa- 
ternels s'occupent à réparer les. 
injuftices du fort & à rétablir Pé. 
quilibre dans fa famille telle 

qu’elle eft dans fon cœur. 
La fage. gouvernante favait 

bien qu’elle ne difait rien à fon: 
éleve qu’il ne fentic au fond de 

fon cœur; mais elle favaic auf 

qu'on ne peut trop fouvent re 

mettre les devows des Princes 
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(86) | 

fous leurs yeux, il y a tant. de. 4 

gens qui font intéreflés à les leur 

faire oublier. 

Si Dolcina ne fe laffait point’ 
de répéter ces Jecons utiles ;, 

Candor ne fe laffait point delles: 
entendre, & le bon Roi Félix fe. 

laffait encore moins deles adimi- 

rer l’un & l’autre. Il paffait des 

heures entieres vis-à-vis d'eux 

fans pouvoir faire autre chofe 

quede les regarder tour-à-tour ,. 

de verfer quelques larmes de ten- 

drefle , & de les ferrer dans fes 

bras où leur plus grand bonheur 

était de fe réunir. 

Dès l’enfance de Candor le 

bon Félix en regardant fon fils 

avec cette avide tendreffe qui ne 



peut jamais fe raffafer , avait 

_remarqüé qu’il reflemblait beau- 
| coupà fa chere Dolcina , & cette 
reflemblance qui avait faie 
| qu'augmenter avec l’âge, n’avait 
| fans doute pas manqué d’ajoûter 
au tendre attachement qu'elle 

avait pris pour ce cher éleve qui 
Pavait payée d’un jufte retour , 

: & lui avait fait recueillir des 

fruits fi doux de fes foins. 

Cependant il fallait bien-tôt 

s’en féparer, le jeune Prince al- 

lait entrer dans fa vingtiéme an- 

née, & letems des épreuves al- 

lait commencer, car il ne fufi- 

fait pas pour gouverner les Fé- 

liciens d’être le fils de celur qui 

les avait gouvernés; les vertus 
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(38) 
ne fe tranfmettent pas toujours | 
avec la naiflance, Les Féliciens. 

avaient tant vu de tirans remplas 
cer de bons Rois dont ilsavaient 
détruit les érabliffemens , tant 
d'imbécilles fuccéder x de grand 
hommes dont ils n'avaient reçu | 

que la vie, qu'il avait été décidé 
dansune affemblée des Etats gé 
néraux que l'héritier préfompti£ 
de la Couronne ne pourrait y pré- 

téndre qu'après s’en étre montré. 
digne par une fage adminiftra+ 
sion de cmq années , pendant 
lefquelles il vifiterait différences 
Provinces, où fans confeil il dif£ 
pofcrait à fon gré de l'autorité fa. 
_prème; le Roï régnanton leCon- 
fcil en cas d'interrégne 16 réfers. 



12 (89) 
|‘vant toutes fois le droit de rap 

_peller Papprentif fouverain , s’il 

“ofait abufer du pouvoir qui lui 

| avaitété confié. | 

:  Candor avait obtenu l’eftime 

_ des Grands & l’amour du peuple 

un tel point , qu'on mit en 

délibération s’il ne ferait pas dif- 

penfé des cinq années d’épreu- 

ves, ou du moins fi ce tems ne 

ferait pas fort abrégé en faveur 

d'un Prince qui dès fa plustendre 

__jeuncffe n'avait donné que des 

preuves de fageffe & de bonté. 

Doicina s’oppofa fortement à 

certe faveur , bien perfuadée que 

fon cheréleve n’en avait pas be- 

foin, & que plus il aurait de tems 

pour développer fes belles qua 



(50). 4 
htés, plusil mériterait ’ affection 
des peuples dont il fraitle bon 
heur: partez; lui dit-elle, partez 

mon fils, il eft permis d’avoir: 
une noble confiance Jorfqu'on ne 
forme d’autre «projet que celui. 
de faire le bien. Sivous én: con-' 
fervez dans votre Cœur le:defir, 
ardent & immuable , le Ciél ne+ 

vous laiffera pas manquer d’oc=. 

cafions pour l'exercer, elle l’em- 
braffa enfuite tendrement, non. 

fans que fes paupieres ne devinf. 
fent humides ; nous ne dirons 
point que le Roine pleura pas, 

parce que ce n’eft point une cho-: 
fe honteufe pourun-bon Prince 

de s'attendrir & de verfer des 
larmes ; il en répandit donc abon. j 
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(HEAR 
|damment , mais bien moins ef- 

core que les. citoyens de fa Ca- 

pitale qui ne pouvaient fe con- 

| foler de l’abfence de leur cher 

| Prince , & qui portaient envie 

| aux habirans dés Province qui 

{allaient jouir pendant cinq an 

nées du bonheur de fa préfence, 
| 4 
Fa. 

* 
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| CHAPITRE VIII 
Les Impôts. 

LE jeune Candor fut biencôt 
fatigué des fêtes dont on l'ex 

| ‘cédafur fa route, & plus encore 
des infipides complimens -dont 
onne manqua pas de le régaler 
dans chaque village par lequel il 

| pafla. » Ah ! de grace, difaitil 
» aux Harangueurs tanten vere 
«» qu'en profe gfarrêtez ce volcan 
) d'éloges qui me fuffoque & 
$ iyous épuife , je nai rien 
a: pour les obtenir. 

» Te ne ferai point infenfible aux 
» applaudiffemens des peuples , 
» lorfqu'ils m’annonceront leur 

s 

2) 
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> bonheur ; mais laiffez-moi du 
» moins le tems de travailler à 

>> les mériter. | 
Grand Prince , lui difait-on, 

 nOS éloges ne font pas un tri- 

but, ils fontune prophétie. 5 Eh! 

» Meffieurs , répondit-il, je fuis 

» perfuadé que vous êtes des 
excellens Orateurs , des Poë- 

tes très-abondans ; mais per- 

» mettez-moi de ne pas vous 
croire de grands Prophèêtes ; 
comment voulez-vous que 

dans le courant de ma vie, 

eût-elle deux fiécles de durée, 

je puifle trouver le rems d’ac- 
complir tous les exploits que 

vous m'attribuez, & qu'à moi 

|» feul j’exécute à la fois les belles 



. (94) 
3) A les hauts faits de tous 
» les no auxquels 
» vous me comparez : fi vous! 
» pouviez me perfuader fi: faci-! 
5) lement la pofñbilité de les] 

» égaler , vous me feriez croire 2 

» avant qu’il foit péu que je les. 

» ai tous furpaflés. Quand on! 
> rcçoitles honneurs du triom- 

>> phe avant que d’entrer dans la # 

» carriere, il y. a tout à parier ! 

».qu'on n'aura pasle courage de ! 

3 la remplir ; le peuple toujours | 
» exceffif, s’enthoufiasme fur 
» quelques heureufes apparen= 
3 ces, 1l fe promet des merveil- 
» les, la chaîne des circonftan- : 
» ces.interrompt fes projets , 

» l'ordre indispenfable des évé- 



(35) 
‘y nemens les dérange, & les 

| » murmures fuccédent aux ag” 

_» plaudiffemens ; les fujets fron- 

{55 dent avec injuftice comme ils 

|» avoient admiré par engoue- 

1» ment ,lemaître fe décourage, 

5 fouventil sirrite,& le malheur 

{5 public fuccéde à la profpérité 

{ :5 qu'on s'était promife. 
Un raifonnement fi fage ne 

fit qu'accroiître les acclamations 
des peuples ; & Candor afin de | em 

fe dérober à ces tranfports im- 

portuns , réfolut de s'échapper 

«pendant la nuit pour fe rendre 

dans une Province ïfolée du. 

Royaume de fon pere , dont les 

malheurs étaient parvenus juf- 

qu’à lui, & dontilavait réfolu de 

RER Jar e-— _ 

TAN CRE SN PAR, > — 

UT Le 



réformer la mauvaife admini£. 
tration, 
Pr: était déjà bien toini lor£- « 
-qu’on s’apperçut de fon départ, 
& commeil avait fait une grande ! 

diligence, & que fon chameau | 
fe trouvait extrémement fatigué; | 
äl far obligé de quitter Le chemin | 
pour aller chercher des palmiers | 

qui lui préfenterent un afyle con- ! 
re la chaleur exceflive du jour, 1 

le lieu femblair fait pour inviter : 
aurepos ,une fource d’eau claire 
& vive coulait à travers des fleurs 

fur un fable argenté ,: & des 
arbres touffus empêchaient les 
rayons du foleil de diffiper la va- 

peur légere quientretenair la frai- | 
cheurde ce bofquet charmant. … | 

Candor | 

| 1 
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Candor, après avoir fait boire 
fon chameau, fe félicitait d’étie 
Æchappé aux harangueurs , : & 
jouiflait délicieufement de cette 
volupté douce que fait éprouver 
l’afpe& d’un beau lieu : il félicie 
taitles habitants de la Campagne 
de - leurs plaifirs purs | &: de 
leur vie tranquille -lorfqu'il vie 
arriver un payfan, dont les vé- 
tements en lamheaux,:laiffaient 
voir un corps brûlé par le foleif, 
il paraïffait chercher ‘un afyle 

| contre la pourfuite! de quelque 
_ ennemi prêt à l’atteindre; ! en 

effet, il ne fut pas plurôe tapi 
derriereun buifflon;:qu’un hom. 
ie à cheval & bariolé. de tou- 
tes couleurs, parut fur (4 trace, 
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fa proye de vue: il faifit le mal- 

heureux par les cheveux, en lui 

-ordonnant de le fuivre & de mar- 

-cher de bonne grace au cachot, 

où il allait le conduire : comme 

Je coupable-ou plurôt l'infortuné 
s'était jetté à genoux pour lui 
demander grace; l’homme ba- 

tiolé, loin de fe laifler atten- 

drir, le frappait de fon fouet-fur 

le vifage & fur les parties nues 

de fon icorps, eh le menaçant 

du, dernier fupplice. 
Le cœur du bon Candor fai- 

gnait à ice cruel fpeétacle ;. ‘mais 

comte il avait laplus grande 
vénération pour les loix, 1Pne 

demanda :qu’én ‘tremblant quel 

Ce: dérhier n’avait point perdu 



C99) 
était le crime de ce malheureux, 
Hélas! répondit l’infortuné en 

cfluyant fes larmes &. fon fang 

qui-coulaient en abondance, je 

venaisdefem er le feul champ 

que je poflede, & qui fuffit à 
peine pour nourëir' ma.famille, 

Une volée prodisieufe d’oifeaux 

detoute efpeceeft venue y fondre 

dé toutes parts ; & j'avoue que je 

lai pourfuivie de toutes mes for- 

ces; parce que je n'ai pu me ré- 

foudre à voir enlever la fubfif- 

tance de mes malheureux. en+ 

fans : coquin, interrompitl’hont. 
me bariolé, ne f{çais-tu pas que 
tu dois refpecter ces oïfeaux,.& 

que c'eft un crime capital de les 
troubler, puifqu'ils font. confa 
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crés aux menus plaifirs de Mon- 

Pre le Prince Candor! O 

Ciel, s’écria le Prince, en y le- 

vant les mains! Et c’eft: pour les 

menus plaifrs du fils du Roi, 

que vous traitez ainfi les fujets 

de fon pere ! ah ! gardez-vous de 

continuer ,5’1l fcavait __OuiSei 

gneur c ’eft ce que je lui dis en- 

vain depuis qu'il me pourfuic ù 

& c'eft ce qui rend ma fiuation 

plus affreufe encore : il eft bien 

horrible de fe voir traiter fi cruel 

lement au nom du meilleur & 

du plus humain de tous les Prin- 

cds: je le connais, répondit 

Candor, Ja larme à l'œil ; je puis 

vous protefter que loin d’approu- 

ver un pareil traitement, 1l le 

C7 
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punirait avec la derniere févé» 

rité, caï 1l ne voudrait pas pour 

toutes chofes au monde étre la 

caufe de la moindre difgrace ar- 

rivée au dernier de fes fujets ; je 

ré flatte d’avoir quelque crédit 
auprès de lui, & croyez que ce 

que je vous dis eft le pur fen- 
timent de fon cœur. 

 Candor, en aflurant de fa 

bonté le trifte Villageois lui en 

avait donné une preuve efhcace 

par une poignée de piéces d’or, 
ce qui en avait plus impofé que 
fes difcours à l'homme chamar- 

ré, qui s excufa fur la néceflité 
de faire fcrupuleufement fon de: 

voir, & d’obéir exaétement aux 

ordres qu'il avait recus de Mon- 
Eu 
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(101) 
fcisñeur le Gouverneur de fa 

Province. 51 

Le payfan encouragé par Îa 
protection dont il venait deréf- 
fentir les effets, fe jetta aux 
pieds de Candor ; hélas! Sei- 

œneur, lui dit-il, en embraflänt 

fes genoux; c’'eft ce que nous 
repréfentons fans cefle à ceux 
qu abufent f1 cruellement du 
pouvoir qu'on leur a donné fur 
sous : fi ce qué Pon dit du Prin- 
ce Candor eft vrai, ilautait fans 

doute bien du chagrin en appre- 

nant l’état où nous fommes ré- 

duits. Le Ciel nous a donné un 
bon Roi, la Providence nous à 

fait naître dans un pays fertile. pay » 
la terre nous produit des moif- 



(103) 
fons abondantes, & nous fom= 
mes les plus malheureux de 
tous les peuples; lherbe feche 
dans les prés, en attendant la 

faulx ; les bleds abatus germent 
& fe pourriflent fur les fiHons 

qui les ont produits, tandis qu’il 

ne. nous eft pas permis d'aller 

recueillir les fruits. de notre la- 

beur, & l’objet de notre fubfif- 

tance. | 

… Je vous promets que vous fe- 
rez plus tranquilles déformais ; 

je vous invire toutes fois à ne 

jamais abufer, vous de la clé- 

mence du Roi votre maître, 

ni vous , ajouta Candor au Ca- 

valier , de l'autorité qui vous eft 

confiée. 
E iv 
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(104) 
Nouvelles :proteftations : de 

douceur & de modération de la 

part de l’homime bariolé, qui 
s’excufa cependant de rendre en 
ce moment la liberté au payfan, 
fur ce qu’il ne pouvait le faire, 
fans un ordre exprès de Monféi- 
gneur le Satrape. Candor, qui 

ne voulait pas fe faire connaître, 
& que l’on n'aurait peut-être 
pas voulu croire en le voyant 

#olé de fa fuite, ne put défap- 
prouver cette exaétitude ; mais 
ayant demandé s’il y avait en- 
core bien Join jufqu’au lieu de 
la réfidence de Monfeigneur le 
Satrape; & ayant appris qu'il 
n'y avait plus que quinze mille 
de chemin, il réfolut de ne pas 
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_ retarder plus long-temps les 
| peines de ce malheureux ; & 

quoique la chaleur fut encore 
exceflive, 1l remonta fur fon 

_ chameau, & fe rendit à la ça- 

pitale de cette petite provin- 

ce, dans laquelle le fervice du 

Roi fe faifait avec tant d’exac- 
titude. 

Je ne puis blimer, difait Can- 
dor en chemin faifant, la févé- 

rité de ce Magiftrat; mais je 
l'engagerai de l’adoueir : il faut 

que les peuples” obéiflent, & 

qu'ils foient fourmis; mais il eft 
encore plus néceflaire qu’ils 
foient heureux, Comme il avan- 

çait à grands pas, il fut bientôt 

arrivé, & s'étant fait conduire 
E y 
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au palais du Gouverneur, il'dez € 

manda à Jui parler : Monfeigneur 

n'eft pas vifible, luirépoñdit une 

éfpece de géant qu'il. trouva à 

la porte ; il infifta & parvint juf- 

qu’à l’antichambre où il reçut la 

même réponfe. Je vous prie de 

lui diré, reprit Candor,, que c ’eft 

pour une affaire importante, & 

qu'il eft queftion de rendre un 

grand fervice à l'étranger qui le 

demande. | 
Candor, d’après l’idée qu'il 

s'était formée du Gouverneur, 

ne doutait pas qu'une telle an- 

nonce ne le fit recevoir fur-le- 

champ; &c il fe faifait d'avance: 

une fête d'obtenir par fes inf- 

sances, ce qu'il pouvaitordon- 

ner par fon autorité. 



Cependant il y avait long- 
tems qu’il attendait lorfque l’ef- 
clave auquel: il s'était: adreflé 
vint lui dire que Monfeigneur 
était en affaire, & qu'il repaf- 
sat dans l'après-midi ou le len- 
demain, s’il n’aimait mieux at- 

tendre : j'attendrai, reprit Can- 

dor, mon deffein n’eft pas d’in- 
terrompre les occupations d’un 

Magiftrat f1 zélé pour le bien 

de l'Etat; Dieu foit loué, di- 
fait-il en lui-même : le Roimon 

pere fera bien fatisfait d'ap- 
prendre la bonne conduite 

de ce Gouverneur; & certai- 

nement il n'aura nul égard pour 

mes follicitations , fi je ne lui 

obtiens une récompenfe digne 

E vi 
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de fon zele & de fon mérite 

Cependant Jaffé d'attendre , 

Candor ayant entendu du bruit 

dans le cabinet du Satrape, a 

vança doucement vers la porte ; 

& craignant soujours de diftraire 
le vénérable Magiftrat , ils’avifa 

de regarder à à travers la ferrure 

pour :s’aflurer sil avait quitté 

fes occupations : : quelle fut la fur- 

prife du jeune Prince, de voir 
celui qu'il croyait trouver pâlif- 
fant fur quelque affaire épineufe, 

s’amufer à jouer avec une épa- 
gneule, à laquelle 1f jettait des 

boules de papier qu’il faifait avec 
des feuillets qu'il arrachait au 

hazard de plufieurs groffes Hiaf- 

{es de papiers qui fe trouvaient 



(109) 
auprés de luï fur fon bureau: 

Le bon Candor ne fcavait s’ 
voulait en croire fes yeux; ïl 
n’eft pas poflible, difaic-il !..... 
C’eft certainement M. fon fils; 

mais puifqu'il peut jouer ainfi 
dans le cabinet de fon pere, je 
puis y entrer fans crainte de 

l'interrompre. 
Candor ouvrelaporte, & pé- 

trifie Monfeigneur ; honteux de 
fe voir furpris dans une occupa- 
tion fi puérile : cependant il veut 
reprendre fa dignité, ou plutôt 
fon impudence ordinaire, & de- 

mande avec hauteur comment 

on zofé entrer fans fon ordre. 

Candor, qui d’abord s'était. 
un peu caché le vifage par le 
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Crro) 
défir qu'il avait de ne fe point 
faire connaître, fe découvre, s’a- 

vance & fixe fe Satrape pour 
toute réponfe, la foudre, tom= 
bant aux pieds du Gouverneur, 

l'aurait moins frappé que la vue 
du Prince. L'homme infolent fe 

profterne & fe trouble; c’eft le 

témoignage de fa confufion : 

ah Monfeigneur! ... Votre Al- 

tefle.... qui pouvait croire ? …. 
Ce qui devait rendre cette fcèné 

très-plaifante pour Candor, c’eft 

que la petite chienne qui n’en- 
tendait rien à tout cela, fautait 

toujours après fon maitre, & 

Jui apportait toutes les boules 

de papier qui étoient éparfes fur 

le parquet, pour linviter à la 

PPT Re + 7 Do 

OR PL. 

ns sr ri heat Z lé Dent dt, ne és 

L4 

Ce pe daté tnt tés et ès 



(rrr}ÿ 

faire jouer. Son maître avait 
beau la repouffer de la main ; 1 

ne pouvait parvenir à l’écarter. 
Enfin Candor prenant pitié 

de fa fituation, le releva avec 

bonté ; ce n’eft pas un grand mal, 
dit-il au Satrape pour le tran- 
quillifer, qu'un homme abforbé 

d'affaires y fafle diverfion un 
inftant ; maïs il faut autant qu'il 
cf Dot ne point faire lan 

guir ceux qui demandent juf- 
tice, ou qui ont befoin de pro- 

tetion. Il carefla meme de [a 
main la petite épagneule qux 

venait le flatter; car le Prince: 

aimait beaucoup les animaux , 

ce qui eft toujours la marque 
d’un bon cœur. 
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Le Satrape rafluré voulait 

faire oublier par fon zele....….. 
courir, appeler fes gardes, & 
faire fçavoir à tout le peuple l’ar- 
rivée du Prince; mais Candor 
le pria de n’en rien faire, & dele 
Jaiffer jouir autant detemps qu’il 
ferait poffible du plaifir de lin- 

cognito , 1] lui apprit en même 

temps les raifons qui Pavaient 
engagé à le prendre & à précé- 

der fa fuite, & enfin la décou- 

verte que cette réfolution lui 

avait procurée; il ajouta qu’il 
n'entendait point que les habi- 

tans de la campagne fuffent per- 
fécutés à fon occafion, ni déran- 
gés de la culture de leurs terres, 
fous aucun prétexte que ce fut, 



| (113) 
mais au contraire qu'ils fuffent 
amplement dédommagés des 

pertes dont il pourrait être Îa 

caufe. 
Qui fuis-je donc en effet aux 

yeux de la raifon, ajouta ce bon 

Prince? Moi, comme tous les 

Grands de la terre, nous ne dif- 

férons des autres hommes que 
par la bafe qui nous hauffe; elle 
n’éleve notre ère que parce qu’el- 

le eft fous nos pieds ; & nous n’en 
 fommes pas plus grands, lorfque 
nous en fommes tombés ou def- 

_ cendus : nous ne fommes riches 

qu’en comparaïfon de la mifere 
_ du pauvre, forts que par fa fai- 
bleffe; puiffants que par fon avis 

liffement : il eft clair que nous 
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ne ferions rieñ fans lui ; c’eft le 
zéro qui nous fait valoir, Je vous 
drais qu'il y eût moins de dif. 
tance entre les habitans de la ! 
campagne & ceux de la Cour: ! 
les derniers ménageraient plus 
le peuple qu'ils méprifent, & 1 
le peuple aimerait davantage 
ceux qu’il craindrait moins. Il ( 
n'y aurait rien à perdre ni pour 
les uns ni pour les autres. Quelle 
leçon pour le Satrape ! Mais Phif 
toire ne dit point s’il en profita, 

é 
- 
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CHAPITRE IX. 

ie Les Proces. 

Ï  E Prince & le Gouverneur 

æraitaient encore [a même ma- 

tiere , quand on:vint annoncer 

‘un client qui demandait une au- 

_dience. Le Satrape voulut le ren- 

voyer ; mais Candor ordonna 

“dwi füc introduit : C'était un 

de ces vieux militaires, dont 

Je feul afpe® infpire la vénéra- 

tion. La préfence de Candor 

Jui valut un accueil qu'il n’au- 

ait pas reçu dans tout autre 

| inftant: Seigneur, lui dit leSa- 

cape avec une bienveillance qui 

nr 
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parut le furprendre, je m’occat 
pe férieuf-ment de votre affaire, 
clie.-eft fur mon bureau : je vous! 
promets qu’elle fera décidée fous 
peu de jours; & il ke recondui- 
fit avec tant de polireffes, que 
l'Officier qui ne revenait point 
de fon étonnement, ne fcavair | 
plus par quelle porte fortir. 

Quel eft le fujer de cette af 
faire, demanda Canéor? c'eft, 
reprit le Satrape , un fait de 
chafie & de droits feigneuriaux, 
que des gens qui pourraient bien 
n'y avoir aucun droit difputent 
a ce bon militaire qui ne man- 
querait pas de gagner fon pro- 
cès, s'1l avait fcu défendre auf 
bien fes affaires que les frontie- 



es du royaume; mais je trem- 

ble que les preuves ne foient 

contre lui, aufli bien que la pof- 

{efon contre laquelle il a né- 

ligé de fe pourvoir : 1l ne lui 

refte qu’un feul titre qui lui efk 

contefté; & je crains bien que 

les honnêtes gens qui ont befoin 

d’avoir fon bien ne gagnent par 

la forme. 

Dites-moi ce que c’eft que 

ces honnêtes gens-là, répondit 

Candor ? 
Seigneur, reprit le Satrape, ce 

font des gens très-inftruits des 

anciens ufages, qui pour éviter 

l'ennui,fe fontavifés de s'occuper 

à raflembler des faits qui n'ont 

jamais exifté, pour les coudre 

SE 
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fans ordre, fans goût & fans 4 

| vraïfemblance, à quelques évéà 
nements véritables qu'ils défi: « 
gurent pour les faire cadrer en- 

femble ; ces miférables produc- 

tions n'auraient guere d’autres 
inconvénients, que de ruiner 
ceux qui fe font chargés de les 
débiter; mais ceux qui les font 
{e fontencore avifés de s’aflocier 

des gens qu'ils occupent à con- 
trefaire de vieilles écritures furde 
vieux parchemins qui portent le 

tipe d'un Empereur mort il y a 

trois cents. ans, :& vous êtes 
tout furpris qu'après plufeurs 

générations en vertu de ces beaux 

titres-là ,» Celui qui fe les fait 

faire, vienne vous redemander 



|Phéritage de vos peres, dont 
il vous prouve que vous n'avez 
la jouiffance que par la concef- 
{fion; & aux ROYeRS d’uné re- 
devance, qui, n'ayant point été 
payée depuis plufieurs fiecles, 
‘abforbe la valeur du fond dans 

lequel par conféquent il ne man 
que pas de rentrer, 
En attendant, reprit Candor, 
que je puifle remédier à un fi 
| cruel abus, vous me ferez plai- 
fir de faire valoir le titre de cet 

honnête militaire, auffi loin que 
a juftice pourra le permettre. 
En ce moment les cris du peu- 

| ple & le fon des inftruments an- 

{ noncerent l’arrivée de Candor 

| que l’on attendait dans la ville 



avec un appareil qui témoignait" 
Ja joie que l’on fe promettait de’ 

fa préfence; mais elle fut bien-! 
tôt changée dans la plus grande 

confternation, lorfque les Of- 

ciers apprirent qu'ils arrivaienci 

fans leur Prince, & qu'ils 1 

cherchaient depuis la veille, 
Candor fenfible à cette sm 

que d’attachement qu’ilne devait | 

encore qu'à.fa réputation con- | 
{ola bientôt fes fujetsen {e mon— 

trant à eux & en leur faifant voir | 

qu'il était digne de leur amour | 

car il fit fur-le-champ diftribuer | 
au peuple tous les préfents qu’on | 
Hu avoit deftinés. | 
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CHAPITRE XX? 

Les Jugernents. 

À PRES avoir ainfi fait con- 

naitre fa générofité , Candor ne 

tarda pas à donner des pre 
ves de fa fagefle & de fa clé- 

mence : il ne manqua pas lé len- 

demain de fe rendre au tribunal 

de la juftice; la caufe du bon 

militaire &c du falcififte y fut 

plaidée : Avocat de ce dermier, 

qui depuis long-tems jouiffait 
de [a réputätion d’un grand Ore- 
teur, ne démentit point fa célé- 
brité. Il fut extrémement ap- 
plaudi de route laflembiée: 
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mais Candor ne fentit point Ja 
conviétion _pañler FPE à fon 
cœur, 

Le vieux Officier qui n'était 
pas aflez riche pour payer un 
Jurifconfulte célebre, avait pris 
pour fa défenfe un jeune-homme 

inconnu, dont la préfence ex- 

cita un murmure qui paroïflait 

ne pas lui être fivorable : fon 
client fe crut perdu; mais le 
jeune Docteur fcut fixer infen- 

fiblement l'attention des audi- 
teurs. Î] parla avec cette .rapi- 

dité, cette force que donne la 
défenfé de la vérité, & ne dai- 

gna pas répondre aux moyens 

prolixes : & multipliés de fon ad- 

verfaiie. Al fe réduifit à démon- 

tte Elie bars à my" P) 



‘rer par les preuves les plus for, 
tes la validité du titre de fa pars | 
_ tie. Le defenfeur du falcififte fou- 

tint au contraire l'invalidité de 

ce titre : la communication en 

fut fur-le-champ ordonnée; mais 

pour comble de malheur , quel. 
que recherche que l’on ft, 
_nefe trouva point. 

L'Oficier fe vit condamner 

faute de pouvoir le produire: 

il fortait accablé de douleur & 
_outré de défefpoir de fe voir 
foupconné d’avoir pu fuppofer 

 untitre qui n'exiftait pas, loif- 
que Candor lui fit dire de refter. 

H commanda .enfuite au Gou- 

verneur de faire apporter tous 

| Jestitres de fes biens: 11 déchira 

| Fi 
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la feuille ‘pr rincipale de chacun; 
& en ayant fait des boules en 
les roulant dans fes mains, il 

envoya chercher la petite épa- 

gneule, & es lui jetta comme 

il avait vu faire la veille x fon 

maître : la petite chienne ne 

manqua pas de lui en rapporter 

VS OS 

chi L Le caf Soft lattes 

une ; il la déplia & remit cetté 
feuille au vieux militaire, en lui 

ordonnant de fe: mettre en pof= 

feffion fur-le-champ de la terre 
dont ce papier était le titre, 

jufqu'à ce que le Gouverneur 

lui eût reftirué celui qui l'aurait 

maintenu dans la fienne: | 
Candor expliqua au peuple 

la raïfon qu'il avait eue de tenir 
cette conduites & Je Goüver: 
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_neur qui fe croyait heureux s'il 

ne lui en coutait que fa terre 

_ & fa place, rémit l’une & Pau 

tre au Prince en. confeflanc fà 

faute. UE 
Tout -au contrairé, lui dit 

_ Candor; je préténds que vous 

gardiez votre. emploi pour lé 

| mieux remplir, & pour réparer 

Je mal. que vous avez pu faire 
par diftraétion: les fautes ne doi- 
vent point être punies comme 

des crimes; il annonça enfuite 

au peuple qu’il écouterait toutes 
les plaintes, pendant le tems 

qu'il .demeureroit en cette ville. 

Le lendemata-un Laboureur 

des environs —lui-préfenta une 

| requête par laquelle 1 le fup- | 

| Fu] | 
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pliait de vouloir bien lui faire | 
rendre fes meubles, que les re 4 
ceveurs des impôts lui avaient 
fait faifir. Vous êtes donc con- 
trevenu aux réglemens ? lui dit 
Candor. Très-doux & très-clé- 
ment Seigneur, répondit le Vil. ! 
laigeois, 1l eft vrai que ma fac | 
mille & moi n'avons pas mangé 
toujours auf falé qu'il nous ef 
ordonné , & que j'ai quelquefois ! 
bu un peu plus qu’il ne m'eft ! 
permis. — Avez-vous payé ce 
que vous avez bu? — Seigneur, 
il m'appartenait, & je l'avais 
recueilli dans mon Domaine; 
mais les Seigneurs, Fermiers 

des Domaines de votre augufte 
Pere, nous obligent à manger 

us chéri satire ti lS 
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beaucoup de ce fable âcré que 

Von met dans tous les aliments; 

& cependant ils nous défendent : 

de boire, ou nous contraignent 

h payer un droit qu'ils exigent 

à leur volonté : ficette loi con- 

tinue, votre Altefle Royale 

verra bientôt mourir tons fes 

fujets de Ja pepie. 
Eh bien pour vous punir, 

reprit Candor, je vous ordonne 

d'aller inviter celui qui vous à 

condamné pour avoir trop bu, 

à venir diner demain à ma ta- 

ble, & vous ferez obligé de ly 

fervir, fans qu'il foit permis à 
aucun de.mes Officiers de vous 

aider. 

Le Publicain ne manqua de 

F iv 
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fe rendre à l'honneur inatten- 
du. qu'il recevait : il ne dou- 
tait pas, après une telle marque # À | 

de. faveur ; qu’il.ne für fur le 
point de faire une fortune im- 
menfe; &c il avoit empli fes po- 
ches de projets, qu'il efpérait 
faire approuver au Prince, puif- 
que tous tendaient à augmenter 
confidérablement les revenus 
de l'Etat, & tant foit peu les. 
fiens.: 

vis-à-vis. de lui, & ne marqua 
pas de le prefler fans cefle de 
manger, & fur-tout. de lu {er- 
vir les mets les plus aflaifonnés, 
randis que le nouvel échanfon 
de fon côté, prenait fà revanche, 

Candor Le fit placer. à table | 



| 
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 & fufait la fourde oréillé, cha- 

que fois que le fuppôt de Plu-: 

| eus Jui demandait à boire..Celui- 

ei n'ofoit fe plaindre par refpect 

pour le Prince ;, quoique fon 

appétit für excité par les ragoüts. 

| piquants qui Jui étaient préfen- 

tés il renvoyait fon .affierie 

toute pleine, .&.-tournait dans. 

fa bouche chaque bouchée pen- 

dant un quart d'heure, 

Le Prince. -quism'avait pas 
FE 1 

F 
hi perdu de.vue,ce nouveau Lan- 

tale, réfolut enfin de le délivrer 

fur la fin du repas, en portant 

la fanté du: Roi fon. pere à tous: 
les.sconvives à . Voyant que 

celui-ci ne répondait. point à 

fon. invitation, qu'eft-ce que 
FE v 
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j'appercois? lui dit-il: vous êtes 
\ le feul qui refufiez de boire à 

la fanté que je porte; eft-ce que 
vous n'aimériez pas votre maitre? 

Je fupplie votre Altefle de 
m'excufer, répondit le Finan- 
cier d’une voix altérée, je puis 

Pafurér que perfonne ne boira 
plus volontiers que moi à la 

profpérité de notre glorieux Mo- 

narque ; mais il ma été im- 

poflible d’obtenir un verre d’eau 

depuis que j'ai l'honneur d’être 

affis à la table de mon Souve- 

rain Seigneur. | | 

Comment, dit alors Candor 

au Villageoïs, vous avez donc 

abufé de la charge que je vous 

avais donnée : Je vous l'ôte dès 

; : rs de Ve 1 + 
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ce moment, & je vous avertis 

tous tant que vous êtes que je 

né manquerai pas par Ja fuite 

d'en faire autant à tous ceux 

qui vous imiteront. Le Finan- 
cier comprit la lecon que le 

Prince lui avait donnée, remit 

amende au Villageois ; & tous 
les peuples burent à la fanté du 

bon Prince, qui laïffa boire & 

manger chäcun à fa guife. 
Une affaire plus férienfe & 

plus difcilé donna lieu le lende- 
main à Candor de faire brille 
fa fagefle, Un'riche Lévite avait 
perdu un fac de deux mille Rou- 

pies : il avait pas manqué de 
le faire réclamer dans trous les 

papiers publics, ni de le faire 
F v 
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afficher dans toutes les places &: 
au coin des rues.: cependant il 

avait peu-d’efpérance de. le, re. 

 trouver,.parce. qu'il-penfait en. 

lui-mêmz: qu'un fac d’efpeces de. 

cette. importance: ne. pourrait. 

jamais fe rendre; & qu'il. étaic: 

bien. plus fimple:derg
ardertoute: 4 

la fomme,, que de fe contenter: 

di quart qu'il avait promis à: 
celui qui.le fendraie.: il. fut plus, 

héureux.: qu'il: n'avait été. con 

fat, fon. fic étant tombé en. 

es les! maïüs. d’un: honnéte;ar. 

tifan: qui, le lui rapporta fur-le-: 

champs 59 SE, 

Le: Lévire fut: fai, de (are. 

prife. &: de Joie; & ayanteme: 

bras} plufeurs reprifes Fhon-- 



_nête homme qui lui rendait fom 

argent, il prit le fac, Penferma 

_ dans fon coffre-fort, & quitta 

_ Partifan fous prétexte d’une af. 

faire preflañte, mais qui ne Foc- 

cuperait qu'un inftant. 

.. L'artifan. attendit patiem- 

ment plufieurs heures. le retour 

du Lévite qui ne reparut point. 

Appellé chez lui par fon travail, 

il le fit.prier dé vouloir bien-ac- 

quitter l'engagementpubhe qu'il 

avoit pfis avec celui qui'fui rap- 

porterait fon argent :-1l n'eut 

point de réponfe ; il fit réitèrer 

fa-demande par. un autre efclave 

qui ne reparut” pas:plus : que le 

premier; enfin-offenfé. de. l'efr 

pece de mépris qu'il éprouvait, 

ae Pere Te ee QE 0 AC et 
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il prit le pari de s'introduire 

CS 

Jur-même. 

_ Après avoir ouvert plufieurs 
portes & traverfé plufieurs ap- 

_partements magnifiques , cet 
honnête homme parvint jufqu’à 
l'oratoire du Lévite qui parut 
furpris de fa préfence : il vint 
cependant au devant de lui avec 
un air plein de bonté, & lui 
demanda quel fervice il defiraie 
de lui : je voudrais moi-même, 
reprit l’artifan, pouvoir vous 
rendre gratuitèment celui que 
vous venez de recevoir de moi ; 
mais je fuis pauvre; mon tra- 
val ne peut fuffire au foulagez 
ment de ma femme qui eft in: 
firme & à la fubfiftince de ma 

# 
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famille qui eft nombreufe : ex- 
pliquez-vous mon ami, répon- 

dit le Lévite, je ne vous com-. 

prends pas ; que voulez vous de 

moi? Ce que je veux Seigneur, 

répondit lartifan avec humeur 

parce qu'il était mécontent d’une 

_ réception à laquelle 1l ne croyait 

“pas devoir s’atrendre, je ne veux 
de vous rien autre chofe que les 
cinq cents Roupies que vous 

‘avez promifes à celui qui vous 

rapporterait les deux mille que 

vous aviez perdues; je vous les 

ai remifes , remphflez votre pro- 

mefle comme j'ai rempli mon 

devoir. 

Remettez-vous, mon cher ami, 

reprit tranquillement le “ant 



(1367 
homme, & rappellez-vous que 

| VOUS Vous-étes. vous même payé 

par vos,mains de la récompenfe 

pr'omife, puifqu'il eft vrai. que 
Je i'ai trouvé que. quinze ‘cents 

Roupies dans le fac que vous 

m'avez rendu... O: Ciel !. s’écria 

lhonnète homme: qui: l'avait 

hivré avec bonne foi, voustpou- : 

vez foutenir? .…..… Ecoutezmon 

His, interrompit encore une foi 
Je Lévite: je fuis cafuifle,..je 

fcais.quele menfoñge.eft un-pé- 

ché mortel, & je ne. voudrais 

pas mettre mon ame en. péril 

pour fi peu de chofe. 
L’artifan confondu demeura 

fans réplique à une auf abomi- 
able fuppoñtion; &, voyant: 



bien qu’il ne tirerait pas d’au- 
tre réponfe du méchant auquel 
ail avait affaire; il fortit de fa 

|maifon outré de défefpoir, & 

| courut fe plaindre au Prince de 
la fraude indigne dont fa bonne 

foi lavoit rendu la victime. 

Candor fit paraître lun & 
l'autre à fon tribunal, & les in- 
terrogea tour à tour. Je tiens 
un des premiers rangs dans le 

temple, dit le Lévite: depuis 

_quarante-années j'y jouis de Pef 

time de mes confreres & de la 

vénération du Public; le patri- 

moine des: pauvres m'eft confié 

| depuis-long-tems, & les Damés 

_pieufes de la Cour ont remis 

|_ leur falut entre mes mains: um 
| | 
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homme comme moi doit étre ER 
l'abri de tout foupcon. | 

Un homme comme moi ef | | 
bien à plaindre, dit l’artifan à M 

_ fontour, je ne fuis qu’un pau- | 
re ouvrier condamné tous les 

Jours au travail avant que le fo- # 
leil fe leve, & long-rems après | 
qu'il fe couche : une femme in- * 
firme & cinq enfants en bas âge 
ont bien de la peine à fubfifter ! 
du peu de gain que je fais: mais | 
je m’applique à fatisfaire les per- 
fonnes qui veulent bien m’occu- 
per; jetâche dene donner aucun 
fujet de plaintes À mes fupé- 
rieurs; je fais en forte de n'être 
point à charge à mes voifins, « 
& fi le Ciel me conferve la | 
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| fanté, j'efpere voir celle de ma 

| ferame rétablie, mes enfants éle- 

_vés dans les principes de la pro- 

bité & dans l’amour de leur 

bicnfaifant & augufte Souverain. 
‘ Ceft affez, dit Candor, il 
_ faut l'un & l’autre affirmer par 
_ ferment la vérité de ce que vous 
avez avancé ; je jure ,dit l'homnie 

de Dieu que je n'ai trouvé que 
quinze cents roupies dans le fac 
que ce vil ouvrier m'a remis. Et 
moi j'attefte , dit lartifan, n’a- 

voir rien Ôté à la fomme que 

j'ai rendue à cet honnête Lévice. 

Je vous: crois l’un & l’autre, 

dit Candor , le fac que vous avez 

perdu était de deux mille Rou- 

pies ? — Oui Seigneur ,jele jure 
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G je veux que la malédiétion | 
du Ciel... ...: C'en eft. aflez, L 
reprit le Prince; & vous, vous # 

_aflurez que vous avez remis au « 
Seigneur Lévite le fac tel que 
vous l'avez trouvé. — C’eft la 
Vérité : il eft donc clair que 
ce fac ne peut étre le vôtre, dit 
Candor au Lévite : il. faut le 
rendre à. cet honnête artifan qui de. y 2 Gé PO 

=. mises dat dé di de ee ES dée à Je gardera jufqu'à ce qu'on le 
Jui réclame, & vous. continue» 
YEz Vos perquifitions jufqu’h ce 
que vous ayez retrouvé celui qui 
VOUS appartient. 

Le Lévite fortit{x confufion 
fur le vifage, la rage dans Je 
Cœur, en: maudiffant entre {és 
dents Candor qui donna à Lara 
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tfan la permiffion

 
de difpofer 

de larfommeique Ja Providence 

avait remife entre fes mains, en 

| Paflurant que perfonne ne vien- 

| rai la demander, & tout le 

| | Public bénit le jeune Prince qui 

| montrait tant de douceur & de 

| fagefie, 
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CHAPITRE XI. 

La Continence. 

F RUE que les arrêts de 

Candor excitaient l'admiration 
générale, les: graces de fa-per- 
fonne avaient touché le cœur 

d’une jeune femme que des mo- 

cifs d'intérêt avaient unie depuis 
peu de tems X un riche vieillard : 

elle avait trouvé moyen de met- 
tré da viginee en défaut, & 
s'était vende Yetrer aux ne 
de Candor ; Seioneur, lui dit- 

“elle, des parens plus avides de 
richeffes que jaloux du bonheur 
de leur fille, m'ont unie au plus 
odicux de tous les maris: La 



difformité de fa finie n'eft rien 
auprès de celle de fon efprit; 

& la ridicule paffion qu’il a prife 
pour mot, toute vive qu’elle eff, 

n’a cependant aucun pouvoir fur 
Vavarice infauable dont il eft 
dévoré : il me laiffe manquer 

des chofes les plus néceffaires ; 
Jofe efpérer que létat'où je me 

| vois réduite  pourfa toucher 
| votre cœur en faveur de l’infor- 
tunée Blandine. à 

- L'apparition d'ufinge def. 
| cendu fur la cerremaurait pas 

|caufé plus d'admiration que Îa 
vue de la jeune Blandine: deux 
beaux yeux noirs communi- 
 quaient au cœur tout Le feu dont 
ils étaient remplis, au moment 
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qu'ils fe fixaient fur les vôtres 
auflitôt que fes levres s’entr'ou- 
vraient, on croyait voir les per= 
les de la rofée entre deux feuilei 
des de rofe. Les Lis ne paroiffaient 
plus que la fleur de fafran M 
auprès de Ja blancheur de fon! 
teint, Sa taille fine & fa démar- 
che légere rappellait fur - le-l 
champ Pidée de ces nymphes 
qui rafaient Jes fleurs dans les' 
‘campagnes fans courber’ leursk 
tiges; enfin le moindre de fes! 
mouvements déceläit mille at- . 
craits féduéteurs qui ne peuvent 
fe peindre, mais que les yeux 
les plusindiférents ne pouvaient : 

laifler échapper. 
Candor ne put cacher lad- 

| miration 



«+ (145) 
_Aniration que lui caufait ce chef. 
_ d'œuvre dela nature ; & comme 

_1l était très poli envers les Da- 

mes, il lui dit fur fa beauté des 

chofes aufi galantes que fpiri- 
| tuelles. 

Hélas! répondit Blandine, 

j'aurais peut-être mérité quel- 

ques-uns de ces éloges flatteurs, 

“avant que les chagrins euffent 

flétri le peu d’appas dont la 

nature m'avait pourvue , mais [a 

_trifteffe a tout fait difparaître, 
: En eflüyant quelques larmes 
_ qui coulaient de fes-beaux yeux, 

_ Blandine découvrait un bras & 

une main formés par les graces 
{ mêmes. L'intéréc que Candor 
_ parut prendre à fa douleur, ne 

G 

AN Ni 

” 

NH 
LR 



°C146) 
fit fans doute que l'augmenter, 

car la belle afligé: redoubla fes « 
larmes qui la rendaient encore y 

plus intéreffante ; & la crainte 1 

des’évanouir la força de décou- 

vrir deux globes d’albâtre fur- 

_ montés de deux boutons de rofe : 

qui autaient fait tourner la tête a 
à tout l'univers. 

Tous les courtifans qui avaient 

prévu cet évanouiflément , 

étaient fortis depuis un quart » 

d'heure, &il n’y avait pas d’ap- » 

parence qu'aucun: d'eux fonget 

h -revenir aider. Candor;, dans M 

ces fortes. d'occafions, l’a-pro- 

pos des fecours eft plus efficace 

que le nombre. | 

Blandine cependant n'avait 



147) 
perdu connaïflance qu’autant 
qu'il le faut : elle fixait fes yeux 

à demi-fermés fur le Prince qui 

lui avait pris la main pour la faire 

revenir; votre cœur, lui difait- 

il, ne s’eft foulagé qu'à demi: 
daignez me confier toutes vos 
peines ; ....... & fi celui qui les 
caufe en était témoin, répondit 

Blandine , en détournant les 

veux : Candor baïffà les fiens, 

quitta la main qu'il tenait, & 

ne fçavait quel parti prendre, 

lorfque le mari de Blandine pa- 
rut tout-à-COUP. | 

 Daignez, Seigneur, dit-il au 

Prince, écouterles juftes plain. 
tes,..... [l n'eut pas la peine 

dachéver lorfqu’il apperçut fa 
Gi 
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femme que Candor tächait de 
dérober à fa vue: ah! Prince, je 

n’ai plus rien à vous apprendre, 
s’écria l’époux de Blandine ; & ce 
que je vois, loin de m’affliger, 
me fait efpérer que vous ne me 
refuferez pas la permiffion que je 
venais vous demander de me fé 

parer de la plus belle & de la 
plus méchante de toutes les fem 

mes. Ses graces & fa douceur 
apparente ont pu vous préverur 

en fa faveur; mais je vous aver- 

 tis que cet extérieur féduifant 
n’eft qu’une trahifon de la nature 
dont je fouhaite que vous ne 

foyez jamais la victime. 

Le mari de Blandine {ortit ; 
& Candor prenant ce qu'il ve- 
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näit d’éntendre pour l’emporte- 
ment d’un époux irrité, promit 

a cette bellé toute l’affiftance 
qui dépendrait de lui pour adou- 

cir fon fort ; mais le plus aima- 
ble de tous les Princes, étant 

auffi Je plus fagé, il fout réfiftér 

aux carefles de la jéune Blan- 

dine, & lui fit entendte que la 

bienféance ne lui permettait pas 
de choïifir une autre retraite que 

le temple de Pudor : cette Déeffe 

était alors en grande vénération 

chez les femmes de Félicie; & 

fa mémoire eft encore révérée L 

quoiqué fon culte foit détruit. 
IT y avait plufieurs de ces 

temples dans toutes les villes 

pour tous les rangs & pour tous 

Gi 
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_les âges : les filles n’en fortaient 
qu’au moment où elles devaient 
pafler dans les bras des époux 
qui leur étaient deftinés; & de 
Jeunes veuves qui prenaient le 
parti de s’y retirer après la mort 

. des leurs, trouvaient plus facile- 
ment à les remplacer : on y re- 
cevait aufli les femmes qui ne 

. voulaient point partager la mau- 
vaife conduite de leurs maris; 
& c'était une tache ineffacable 
pour un homme dont la femme 
avait été contrainte d’avoir re- 
cours à la Déeffe. 

Cette néceffité que l’on avait 
faite aux maris de mériter l’ef- 
time de leurs époufes, & Ia 
crainte d'en être privés avec 
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| ignominie, était pour les, hom. 

| mes un frein plus puiffant que les 

loix mêmés : celles auxquelles 

les femmes étaient foumifes dans 
ces retraites , n'étaient pas moins 

 {éveres. Un mafque hideux que 

L'on appliquait fur levifage, était 

la punition de celles qui avaient 
offenfé la Déeffe : on le laiffait 

plus ou moins long-tems, & 

quelque fois même toute la vie 
fuivant la grandeur de la faute ; 

| mais il y avait peu d'exemples 

‘de cette derniere punition; & 

lon comptait à peine dans cha- 

que fiecle une femme qui eût 

voulu :facrifier fa beauté à fon 

amant, pas même celles que la 

| nature avait le moins favorifées. 

“GW 
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Lä propofition de Candor fit 

d’abord réflechir la jeune Blan-. 
dine ; mais le peu d'impreffion 
que fes charmes avaient paru 
faire fur le Prince, l'avait fi vi- AE ) 

vement piquée , qu’elle fe déter- 
mina dans ce. moment de dépit, 
& l’amour propre lui tint lieu 

de vocation. D'ailleurs une 
femme qui avait été mariée, 
était libre de fortir du temple. | 
quand elle le jugeait à propos: 
& peut-être que Blandine fe 
flattait dans le fond de fon cœur, 
qu'elle obtiendrait plus aifément 
celui d'un Prince fi vertueux, 
lorfqu’elle s’en ferait rendu digne 
par une longue retraite & par 
une conduite exeimte de repro- 
ches. 

Sat. nr HE den“ 
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| Cette derniere réflexion pour= 

 rait bien être celle qui dérer- 
_mina Pamante de Candor; car 

une femme ne renonce pas aifé- 

ment à [a conquête d’un jeune 

| Prince, quand une fois elle fe 
left mife dans la tête; & ce qui 

_jufbifie cette idée, c’eft qu’elle 
_ pria Candor de la faire conduire 

dans un des temples de la Ca- 

pitale où elle fcavait que le 
Prince avait droit d'entrer plu- 

fieurs fois dans l'année pour y 
entretenir celle qui lui était def- 
tinée. | | 

Candor obferva que ce temple 
était particuliérement confacré 

aux Vierges ; maïs Blandine l’af- 
fura en baïffant les yeux, que 

Gv 
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rien ne Soppoferait à ce qu lle | 
y für reçue. 1 

De par tous les Diables , s’é- ! 
cria le grand Pafle-Parrout, 
cette femme n'avait pas tort de 

vouloir quitter fon vieux mari; 4 
que Diable cet animal en vou- 

lait-il faire, puifque, ...... Je ne 
veux pas achever... 

Je fuis charmée de voir que 

vous avez des fentiments, lui dit 

affetueufement la Reine, je pen- 
fe comme vous que ce vieillard 
avait eu grand tort; maïs la jeu- 

ne Blandine en eut encore plus de 

s’adreffer à ce Monfieur Candor, 

qui eft bien le Prince le plus faf- 
tidicux que j'aye vu de ma vie. 

Votre toujours puiffante Ma- 
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jefté, répondit la favorite, me 

permettra de lui dire qu'elle 

précipite un peu fon jugement 
fur ce Prince avec lequel je ne 

 défefpere pas de la réconcilier 

à la fin de cette hiftoire;, à la 

bonne heure, reprit la Reine, 
| car jé vous avoue que je ne puis 
_fouffrir la conduite que votre 
précieux Candor tient avec la 

| charmante Blandine, qui me 

parait être vraiment une femme 

_ à fentiments. 



_ 
dur b 

tn nd ET CENT 

te lt É at à 

CHAPITRE XII. 

* Les Facards. 

La; jeune Blandine partit avec 
l’'efpérance de voir un jour réuf- 
fir fes projets; & le Prince de 
fon côté fe mit en marche pour 

_ fe rendre vers la Province Ve- 

xata qui lui avait toujours paru 

mériter l'attention du Gouver- 

nement. 
Ce pays, un des plus riches : 

de fon Royaume, qui s’appel- | 

lait autrefois Crédulie, apparte- 
tenait alors à un des ancêtres de 

Candor : ce Prince fe nommait 

Crédo ; 1l était aveugle, & s’é- 
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tait fait conduire toute fa vie par 

une efpece d'hommes appellés 

Facards, qui fe dépouillaient 
généreufement du bien que fou- 

vent ils n'avaient pas, foit pour : 

vivre aux dépens des autres, foit 
pour envahir leurs pofleflons. 

La pauvreté à laquelle ils paraif- 
faient fe condamner, n'était 

donc pour eux qu’une affaire de 
purc forme ; mais au moyen de 

cette même forme, ils parve- 
naient à fe rendre maïtres de 

tous les fonds des Citoyens. Pour 

les engloutir avec plus de promp- 
titude & de sûreté, ils s'étaient 

chargés de la correfpondance 
entre le Ciel & la terre : leurs 

orateurs avaient perfuadé les 
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peuples qu’ils ne pouvaient rien 
obtenir fans leur entremife: & 
c'était dans leurs temples que 
l’on portait le jufte tribut que 

: les humains payent aux Divini- 

tés bienfaifantes qui les prote: 
cent. 36 

Les Facards imaginerent en- 
fuite les moyens de doubler ces 
préfens, en ajoutant aux Dieux 
bons & fecourables d’autres 
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Dieux méchans & deftruéteurs, 
de forte qu’ils recürent en même 
tems & les offrandes de la re- 
connaïflance, & les tributs de 
la crainte ; cépendant ces deux 
fources abondantes ne purent 
défaltérer la foif qu'ils avaient 
des richeffes : ils’ réfolurent de 
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profiter du crédit qu'ils avaient 

fur l'efprit facile de Crédo. ; 

_ Ce Prince touchait aux der- 

_niers inftants de fa vie : ils lui 

‘perfuaderent qu'ils lui procure- 

| raient après fa mort dans un pays 

délicieux, la poffeffion d’un Do- 

maine auffi confidérable que ce- 

lui qu'il leur abandonnerait fur 

la terre : vousne nous céderez, 

lui difaient-ils, que des biens 

dont vous ne pouvez plus jouir 

que quelques inftans, pour un 

royaume que toutes les forces 

humaines réunies enfemble ne 

pourraient vous enlever : ces 

fujets faibles , ignorans , en 

proie à toutes fortes de vices, 

fur lefquels vous nous remettrez 
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votre pouvoir, feront comper= à 
fés dans l’autre poffeffion par un 
nombre pareil de ferviteurs in- 
telligens , attentifs, prévenans, ! 
poflédants toutes les qualités, 
doués de toutes les vertus >) qui 
n'auront d’autres foins que ceux 
de vous fervir, d’autres vœux 
que ceux de vous plaire. 

Cet échange parut trop avan- 
tageux au Los Crédo pour le 

| Ée & ce Prince aveugle 
ER RE par une ceflion per- 
pétuelle aux Facards fà Province 
de Crédulie, qui dès ce mo- 
ment changea de nom pour pren- 
dre celui de Véxata; les habi- 
tants, en prenant le nom de 
Vexati, s’appercurent du chan- 
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gément d'adminiftration; mais 

ils avaient commencé à faire 

apprentiffage de patience & de 

 foumiffion fous les dernieres an- 

nées du regne du Prince fai- 

ble qu'ils venaient de perdre; 

& leurs nouveaux maitres Îles 

| réduifirent infenfiblement à une 

| fervirude pire que Pefclavage. 

L’opprobre avilit lame & 

flétrit le courage. Les malheu- 

_reux Véxati fléchiffaient fous le 

joug fans murmurer, &c fuppor- 

raient patiemment les malheurs 

de leur vie préfente dans lefpé- 

rance d'un avenir heureux qu’on 

ne ceflait de préfenter à ceux 

qui marquaient le plus de fou- 

million & de confiance, 
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 C’eft dans ce trifle état qu'ils 

étaient réduits, lorfque Candor . 
réfolut de Fes leur fituation 
ou du moins de j’adoucir : il 
avait befoin des plus grandes 
précautions pour engager ces 
infortunés à recevoir une condi2 
ton plus douce; plus ils étaient | 
‘malheureux, plus ils étaient 
fatisfaits. L’aveugle fuperftition 
dont ils étaient la vitime, ne ! 
Jeur aurait pas permis de chat 
ger leur fort pour celui des 
Princes les plus puiffants : ils 
béniflaient leurs chaînes, & 
plaignaient les peuples libres; 
ils méprifaient l’opulence de Buts 
voifins, & s’énorgucilliffaient 
€ leur propre mifere, 



| Le Prince aveugle qui tenait 

fon héritage de fes peres, fca= 

vait bien qu'il ne pouvait dé- 

membrer cer appanage de la 

couronne de Félicie. Il n’avait 

donc cédé la Province de Cré- 

dulie que fous l'autorité des loix 

& du Souverain de Félicie dont 

elle relevait toujours ; & les Fa- 

éards en éroient feulement les 

 Gouverneurs perpétuels ,; au 

{moyen d’une redevance annuelle 

‘qu'ils payaientau Roi leplus mal 

{qu'il leur était poffible, en af- 

furant qu'ils avaient bien de la 

peine à lever ce fubfide dans la 

| Province. 

| GCandor qui mavait point 

voulu les prévenir fur {on ar- 
| 

| 
. | 
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rivéé, parut à leurs portes a 
moment où ils s’y attendaierk 
le moins, & fut témoin de leu 
ignorance avant que de l’étre d 
leur mauvaife foi. 

Un étranger qui revenait 
d'Egypte avait été arrété aux 
batrieres , parce qu’on avair 
trouvé dans fes malles une figure 
humaine entiere & enveloppée: 
de bandelettes. Les Experts: 
avaient été appellés pour drefler 
un procès-verbal de ce fait ; ils. 
avaient déclaré que, par des! 
fignes certains que leur art leur 
faifait connaître > Ce cadavre 
avoit été étouffé & defléché 
dans un four. Le malheureux 
étranger avait été trainé comme 



| afin devant le révérend Ar- 
, ÉNICUS , qui pour lors était gé- 

iéral des Facards : l’accufé pro- 
eflait envain qu’il n'avait étouffé 

Mi fuit griller perfonne de fa vie; 
Jfue l'objet du délit dont on l’ac- 

rufait était une momie bien em- 

Jpaumée & confervée depuis plus 

le trente fiecles ; qu’elle lui avait 

Jfouté vingt mille féquins, parce 
welle paflait pour être la plus 
elle & la plus ancienne momie 

jui fut alors en Egypte, & 
ÎEu’il efpérait que tous les curieux 
Micndraient voir fon cabinet 
'hiftoire naturelle lorfquw’elle y 

Grait placée. 
Vous êtes un impofteur, ré- 
Ly le révérendiflime Arcé= 
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| (166) | 
nicus ; fi vous ne voulez fubir à! 
Pinftant la punition que mérité! 

votre crime, il faut le confef-! 

fer tout à l’heure, & avouer 
que ce que vous appellez une: 
momie d'Egypte, n’eft autres 
chofe que le corps vénérable du* 
grand Prophète Infinuit, quil 
partit il y a cent ans pour alle 
précher dans le Japon la vertu# 
de nos huitres *, & que le Pä- 
tiflier de l'Empereur de Siam“ 

jetta tout vif dans fon four ar-À 
dent, parce qu'il le furprit dans 

le moment que cet augufte# 

‘A 
$ 

; . . . G 
* Le révérend Pere qui plaçait Siam au 

Japon , ignorait vraifemblablement la Géo- | 

graphie auffi bien que l'art d'embaumer les M 
corps en Egypte, | 
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| Prophète voulait faire abjurer 
[è fa fille fes anciennes erreurs j 

| & lui prouver qu'une huitre eft 
| meilleure à manger que les vi- 

| lains limaçons à qui jufques-là 

elle avait donné la préférence *: 
- de veux que la premiere hui- 

M tre que J avalerai, foit fraiche, 
{oit marinée, me ferve de poi- 
fon, répondit l'étranger, & fi 
j'ai jamais connu votre Pro- 

 phète, & fi j'ai jamais appro- 
ché Je Japon plus près que trois 
cêns : lieues je fupplie votre 

| révérence de me faire rendre ma 

* On va voir dans le chapitre fuivant, 

| en quelle vénération les huitres étaient 

parmi les Facards, 

Pi: Ein ts 2 
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momie; & s’il faut payer quel-. 
ques droits de paflage, je vous 
promets de les acquitter fur-le- 
champ fans m’arrêter. | 

Eft-ce que vous auriez eu le 
malheur de manger quelquefois 
de votre feul & propre motive- : 

ment des huitres, s’écria le té- “ 
vérend pere Arcénicus! Si j'en « 
ai mangé de mon propre mou- * 
vement, reprit l'étranger? pour- 
quoi non? Ne dirait-on pas à 
vous entendre qu'il faut pour 
cela une autre impulfion que la 
fienne? Une infpiration divine? 
Parbleu oui! j'en ai mangé : je 
me rappelle d'en avoir avalé 
Chez le reftaurateur plus de cent 
douzaines de Dieppe, de Can- 

| çale 
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cale & de Marennes, en buvant 
du vin de Chably, & en caref- 
fant l’écaillere qui était affez Jo- 
lie, & qui certainement était 
plus appétiflaute que tous les 
freres Caffards de la terre. 

Point d’injures mon fils, dit 
doucement le pere; ne conve- 

nez VOUS pas que comme il y a 
fagot & fagot, il doit de toute 
néceflité y avoir huître & huître ? 
Eh, que Diable! s’écria l’autre, 
que toutes ces queftions fubtiles 
impatientaient ,: il y en a de 
grandes , de petites, de vertes, 
de blanches; mais au bout du 

| compte, ce font toujours des 
huîtres. — De forte donc que 
vous ne croyez pas qu'il y en ait 

H 



de plus refpeétables les unes que 
les autres: — en vérité, mon 

cher ami, il faut que vous foyez 
bien Huître vous-même pour 

me demander de pareilles mi 
feres ! O Ciel! daignez lui faire 

miféricorde, s’écrialerévérend: 

feavez vous bien, facrilége & | 

blafphémareur que vous êtes, 

que fivos crimes nous avaient 

été révélés par tout autre que par 

vous, la moindie punition que 

vous auriez mérité, c'elt été 

d’être grillé dans la grande co- 

quille avec de la chapelure, & 

enfuite jetté dans la mer ; mais 

en faveur de ce que vous avez 

confefté volontairement vos fau- 

tes, & qued’ailleurs vous êtes 
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étranger, vous en ferez quitte 
pour neuf cents quatre-vingt-dix= 
neuf coups de difcipline, rache- 
tables de mille féquins après 
nous avoir préalablement remis 
le corps de notre bienheureux 
Prophète Fnfinuir, que la Pro- 
vidence a fait paffer jufqu’à nous 
d’une maniere fi digne de notre 
admiration, 

L'étranger allait payer les 
mille féquins, ou recevoir les 
étrivieres qu'on avait laiflé à fa 
difcrérion par la clémence du: 
chef des Facards, lorfque Can 
dor vint à propos pour abfoudre 
linnocent voyageur. 

Les huîtres que cet infidele a 
mangées, dit ce Prince, étant, 

Hi 



(172) : 
felon fon aveu, de Marennes, 

de Dieppe & de Cancale, ne. | 

font point des huîtres myftérieu= 

fes, point nées fur le rivage 

heureux & faint que le Ciel a 

confié à vos toujours infallibles. 

révérences : cet homme:ne peut: 

avoir commis de profanation fur. 

une terre profane : quant à ce 

cadavre qu’il à payé fi cher, & 

que vous revendiquez, 1l ne peut 

être celui dont vous parlez, at- 

tendu qu'il eft aifé de voir qu'il 

n’a jamais eu de barbe au men- 

ton, qu'il n’eft pas moins aifé 

d'y remarquer deux mammelles 

confidérables que les Aromates 

qui l’'embaument n’ont pu deflé- 

cher; & pour peu que votre ré 
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vérenñce veuille prendre fes |u- 

nettes, & poufler plus loin Pe- 
xamen , elle s'appercevra facile- 

_ ment que ce ne peut être celui 

qui voulait faire prendre le goût 
de vos huîtres à la fille de celui 
qui faifait les petits pâtés du 

Roi de Siarn. 
Comme le révérend pere n’é- 

“tait pas fort fur la controverte, 

& que d’ailleurs il ne voulait pas 
paraître ‘contrarier. le Prince» 

l'étranger fut abfous, & partit 
fans vouloir ni boire ni manger, 

ni parler dans un pays où lon 

fxifair un crime de tout. 
Les Facardsrecurentle Frince 

avec de grandes marques d’af- 
fection pour fa perfonne, & 

H ii 
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d’obéiffanee pour toutes fes vo 
lontés : ils lui firent voir toutes 
les curiofités de leurs maifons 
que Candor eut la bonté d’ad- 
nurer ; & après lui avoir donné 

un foupé magnifique, ilsle con- 
duifirent.en grande cérémonie 
à Pappartement qui lui était 
deftiné ; ils ne manquerent pas 
de faire préfent à tous les offi- 
cicrs de fa troupe des plus bel- 
les coquilles qu'ils euflent; & 
comme ils voulurent paraître 

avoir remis toute l'autorité en- 

tre les mains du Prince, dès le 

moment qu'il était arrivé chez 

eux, 1ls lui demanderent la per- 
miffion de faire débiter leurs 

coquilles dans le Royaume fui- 

RP CS EE 26 IE CAT 



vant lufage accoutumé. Le 
Prince, qui de fon côté voulait 

les traiter avec ménagement, 

leur dit qu’il ferait le protecteur 
de tous les pieux établiffements 
qu'ils avaient créés pour le bon< 
heur de fon peuple, & pour le 
bien de Etat : cette démarche 

de leur part n’était pas fans mo- 
tif, comme on le verra. dans le 

chapitre fuivant. : 



CHAPITRE XIII. * 
Les Huitres. 

CaAwvor qui s'était levé dé 
bon matin, fe promenait hors 
de la ville avec quelques per- 
fonnes de fa fuite, lorfqu’il vit | 
{ortir par une porte dérobée des | 
Facards, une petite voiture cou- î 
verte, accompagnée d'un des 
leurs, qui ne paraïflait pas fe Ë 
foucier d’être appercu : il la- 4 
borda cependant; & s'étant in- 
formé de la fanté de leur chef 
il lui demanda comme par ma- 
nicre de converfation, quel était 
le fuet de fon voyage : très- 
augufte Prince, reprit le Facard 
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votre Alteffe fçaura que ce petit 
chariot que je conduis jufqu'à 
la mer eft chargé de trois barils 
qui contiennent des coquilles 

d’huîtres facrées que nous en- 
voyons à nos freres des autres 

Provinces, pour qu'ils les dif 
tribuent moyennant une petite 
rétribution aux perfonnes pieu- 
fes qui ne peuvent venir les 
chercher elles mêmes en ce faint 
lieu ; je vais.les faire embarquer 

au port prochain fur un vaif- 
feau préparé pour le tranfport 

de ces précieufes coquilles. 
… Candor loua le zèle des révé- 
rends Peres, & laïfla partir ce- 

lui qui efcortait le chariot; mais 

il avait remarqué que quatre 
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puiffants chevaux pouvaient à 
peine le traîner : il foupconna 
quelque m ftere; ce n’était pas 
qu'il ne füt perfuadé que les Fa- 
cards etaient gens à bien vendre 
leurs’ coquilles ; mais comme 

on ne lui en revendait pas faci- 
lement, il dit à quatre Officiers 
de fa fuire de marcher fur les 
pas du Facard; & lorfqw ils 

feraient aflez Acid, de la ville, 
de larrêter fous prétexte qu'il 

emportait des denrées contre 

les ordres du Prince, & de le lu 

amener tandis que l’on vifiterait 
fes barils, dont on viendrait 

promptement lui .faire rapport 
par un autre chemin. 

On doit prévenir pour l'in- 

ootspéhlabifiaélesses di fe CT 
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telligence de ce chapitre, que 
dans le bras de mer qui traver- 
fait la province Véxata, il fe - 

trouvait des huîtres d’une grof- 
feur énorme & d'un goût ex- 

Qquis; mais elles étaient-extrème- 

ment rares, parce que Ja nature 

retient ordinairement fur la 
quantité ce quelle donne en 
qualité ; 1 arrivait même qu’elles 
manquaient tout-h-fait pendant 
certaines années, où l’on ne pè- 

chait que des coquilles. 

Les Facards de Véxata n’é- 
taient pas moins gourmands 

qu'ils le font ailleurs : ils firent 
croire au peuple que fes cri- 
mes faifaient fuir ces huîtres 
Join de leurs bords, & que leur 

H v 
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abondance au contraire était 
la récompenfe de leurs bonnes 
œuvres. . | 

Dès qu'on a mis une fois du 
myltere à un événement natu- 
rel, on peut poufler le merveil- 

leux auffi loin qu'on le juge à 
propos. Les huitres furent regar- 

dés comme les Dieux protec- 

teurs du pays : il fut défendu 
d'en manger fous peine de fa- 

‘crilége, il fut ordonné de les 
apporter toutes aux révérends 

Peres;, & dès qu’elles furent 

. dans le temple des Facards, elles 

firent des prodiges , & rendirent 

des oracles peu intelligibles à la 
vérité, & c’eft vraifemblable- 
ment de-la que vient le proverbe 
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de raifonner comme une huitre. 

Toutes les huîtres à l’écaille 
n'avaient pas indifünétement le 
don prophétique; mais la con- 
naiflance en était réfervée aux 
feuls Facards ; & la crainte d’a- 

valer quelque Divinité mâle ou 

femelle, ne permettait pas aux 
peuples d’en tâter. | 

Ceux qui s’en étaient abftenus 
toute leur vie, & s’étaient fou- 

mis aveuglément à toutes les dé- 

_cifions des Facards, pouvaient 
efpérer après leur mort d’être 
auf changés en huîtres, ce qui 

ne faifait pas une métamorphofe 

fi confidérable pour quelques- 

uns. 
Candor qui aimait les hui- 
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tres maïs qui ne les adorait pas, à 
s'était très-fcandilifé de la four- 
berie des Facards ; il fcavait 
d’ailleurs que le malheur des 
peuples fuit prefque toujours la 
fuperflition ; mais c’eft de tou- 
tes les maladies de l'humanité {a 
plus difficile à guérir : ce ne 
pouvait être ni l'ouvrage de 
l'autorité, ni celui dela rai{on ; 
il fallait fe fervir du même 
moyen que les Facards avaient 
employé, la rufe & la patience, 
enfin tout attendre des circonf- 
tances : 1] ne manqua pas de s’en 
préfenter de favorables. | 

Les Officiers que Candor avait 
envoyés à la fuite du caiflon 
conduit par le Facard , accouru- 
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+ rent lui dire que les barils dont 

il était chargé, étaient remplis 
de pieces d'or & d'argent, que 
lon pouvait eftimer plufieurs 
millions; que deux d’entr’eux 
gardaient le Facard , tandis qu’ils 

étaient venus avertir le Prince 

de cette découverte. 
Emmenez encore avec vous, 

lui dit Candor, dix de mes Offi- 

ciers, vous paraitrez ignorer la 

pernuflion que je donnai hier 
aux Facards , & prendre fur vous 

cet acte de violence pour confer- 
ver mes droits : ceux d’entre vous 

qui gardent le conduéteur., le ra- 

meneront comme pour avoir le 

témoignage de la permiffion qu'il 
vous a allégué; tandis que je 
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_… lui expédierai un paflé-port pour 

hâteront de vuider les barils des 

_paiñhiblement avec le chef desh 

es OfMiciers avaient exercé con-! 

fes coquilles, vos camarades fe! 

efpeces qu'ils contiennent, & 

les rempliront avec la même di-. 

ligence des premieres coquilles 
d'huîtres qu'ils trouveront fur 
le bord de la mer, & vous 

n'apporterez fur vos chamean 

le mieux qu’il vous fera poffible, 
les efpeces que les Facards vou- 
laient fouftraire, : 
Toutfe pafla fuivant l'intention 

de Candor:il était à s’entretenir * 

ETS DRE RTS DT 0e 

Facards, lorfque le conducteur ; 
du ue arrêté vint fui adrefFer | 
{es plaintes de la violence que 
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tre es intentions. Le Prince, 
loin d’excufer leur zèle , feignit 

un grand mécontentement de 

| leur conduite, & fit appeller 

| fon fécretaire pour délivrer un 

paffe-port général pour tout ce 
que les révérends Peres vou- 

draient faire fortir ron-feule- 

ment de la Province, mais en- 

core du Royaume. 
Le fecrétaire ne s'étant point 

trouvé, on le fit long-tems 

chercher ; & ne paraïflant point, 

le Prince écrivit de fa propre 

main le pafle-port qu'il déchira 
_ plufieurs fois parce qu'il ne le 

trouvait pas aflez bien concu: 

les Officiers avaient eu plus de 

tems qu’il ne leur en fallait; & 
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avaient fi bien renfoncé les ba 
nils, que le Facard ne s’appercut 
de rien à fon retour. 

La prife des Officiers de Can- 
dor en valait bien la peine: 
lorfqu'elle fat apportée À fon 
palais, fans que perfonne s’en 
fut appercu, il fe trouva qu’elle * 
fe montait À deux millions de 
Roupies : le Prince en donna 
mille à chacun de fes Officiers, 
& mille autres pour les difri- 
buer avec choix parmi Je peu. 
ple, dont il fallaie gagner Ja 
Confiance; ils exécuterent en- 

Core cette fois {es ordres d’une 
maniere conforme aux inten- 
tions de leur maître, & tout-h- 
fait digne de Ia générofité de ce 
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bon Prince : ils s’informaient 
des familles les plus pauvres, 

allaient chez les malades, préve- 
| naient les infortunés que la ti- 
limidité laiflait manquer de {e- 

cours ; enfin ils fe firent adorer, 
| & leur Prince fut béni par tout 

le peuple. 
Les efprits ainfi difpofés, 

Candor voulait donner une fête 
1 à l’occafion defon arrivée ; mais 

_ Je chef des Facards lui fit obfer- 

À ver qu'il ferait peut-être plus à 
propos d'attendre Ia fête de la 
cinquantaine. Ce jour folemnel 
{ était celui où l’on expofait au 

peuple une efpece de plateau en 
| forme de chäffe de criftal, au 
| milieu de laquelle on voyait un 
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plat chargé de cinquante douzat: 
nes d'huîtres, parmi lefquelles 
‘al devait toujouts s’en trouver 
une qui annonçait au peuple ce 

“qu'il avait à craindre & à efpé= 
rer pendant l’année: cette céré- 
monie fe paflait fur le rivage 
où l'on dreffait un autel ; & dés 
que loracle avait parlé, on ren-* 
dait les Dieux à leurs élémens,! | 
en jettant les huîtres dans Ja’ 
mer. | 

Candor: confentit volontiers! 
à cette propofition qui fe M 
vait favorable à fes projets; & 

fit publier que chaque citoyens 
pouvait jufqu'à ce moment lui. 
adrefler un mémoire qui expost , 
fa fituation, promettant de la d 



(189) 
rendre aufli fortunée qu'il ferair. 

je fon pouvoir. 
_ La douceur & la bec de 
Candor lui avaient gagné tous 

R Jes cœurs, & fes Ofhciers joi- 
| gant les effets aux promefles, 
avaient établi la confiance dans 

frous les efprits. 
| Les Véxati commençaient à 
frefpirer depuis fon arrivée, & 

Mi! était déja venu dans la tête de 

quelques-uns que l’on pouvait. 

ètre plus heureux fous fon gou- 
vernement que fous l'adminif- 

tration des Facards. 

Cependant la fubftitution que 
Gandor avait fait faire à la place 
du tréfor des révérends Peres, 

ne s'était vraifemblablement pas 



que le Prince ne fut point né 

encore découverte, car ils na 
vaient laïflé échapper aucuneh 
phinte, ce qui engagea les Of. 
ciers de Candor à fe méfier de! 
quelque trahifon fecrette : quoi! 

méfiant, il crut devoir füivre 
cet avis, 1 invita tous les jours 
leur chef à manger avec lui, & 
ne goûta d'aucuns mets qu'il 
n'en eût auparavant fervi au ré- 
vérend Pere Arfénicus, 

On peut préfumer fans blefler î 
la charité que cette précaution « 
fut fage, car on apprit que le 
conducteur du tréfor chargé de 
le faire pafler chez un petit 
Prince voifin & de tout tems. 
ennenu de la Félicie, y était 
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arrivé, que ce Prince, indigné 
de ne trouver que des coquilles 

M au lieu des fommesquiluiavaient 

-été promifes pour déclarer la. 

A guerre au Roi Félix, avait fait 

| pendre le Facard, & avait pro- 

| mis d’en faire autant à tous ceux 
de fes confreres qui lui tombe- 
raient fous la main pour fe ven- 
ger de la mauvaife plaifanterie 

qu 1l croyait avoir cffuyée : ce- 

pendant le chef des Facards ne 
Jaifla pas échapper le moindre 
murmure, & ne fit paraître 

| aucun reffentiment lorfqu’il ap- 

prit cette nouvelle. | 

Dans ce tems-là les tranfports 

‘du peuple pour Candor qui ne 

| ceffait de le combler de biens, 



Le à 
commençaient à caufer des al- 
larmes au prévoyant Arfénicus, | 

que les précautions du Prince | 
nc laiflaient pas que d’embar- 
rafler; il attendait avec impa- 
tience la grande fête des huîtres 
pour exécuter le projet qu il 
avait concu; elle arriva. 

Depuis longsrems les Facards : 

faifaient des difpofitions pour 
qu’elle fût plus folemnelle qu’elle | 

n'avait jamais été : ils n'avaient 

pas manqué de jetter parmi les 
peuples des femences de terreur 4 

capables de les allarmer, & de : 

les faire rentrer fous le joug par # 

la crainte; mais Candor avait . 

pris un meilleur parti : 1] les 4 

avait entraîné par fes carefles 

& 
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Î & par fes bienfaits; il avait fait 
| rendre à chaque PAR le mé- 
| moire qu'il en avait recu, avec 

une réponfe qui fervait d’obli- 
gation pour payer au jour 
même de la grande fête une 
fomme plus ou moins confidé- 
rable, fuivant la fortune & les 
befoins de chacun. | | 

Tous les peuples de Crédulie 
s'étaient rendus fuivant lufage 
fur les bords de la mer : autel 
y'fut porté, le plat d’huîtres 
myftérieufes fut placé ‘deflus : 
& après les offrandes & céré- 
 monies accoutumées, le Prince 
Candor entra dans le fanctuaire 
pour donner au peuple P exemM- 
ple de l'hommage que l’on. doit 

I 



au culte établi. Les Facards, la 
réce & le vifage couverts, étaient 
rangés des deux côtés de l'autel, 
les bras croifés fur la poitrine. 
Dans l’attente de l’oracle, on 
gardait ce filence profond qui 
infpire la vénération, & qui 
rend plus auguftes les cérémo- 
nes myftérieufes : le Prince s’a- 
vance fuivi de fes Officiers ; 
mais à peine s’eft-il profterné 
devant l’autel, qu'il en fort une 
voix terrible & menaçante qui 
prononce ces paroles :......* 

* On n'a ojé rapporter l'horrible im- 

précation qui (e fit entendre contre Les bons 

Princes qui veulent gouverner leurs fujets 
par la juffice & la douceur, & cet abomi- 
nable facrilége prononcé par une huñtre : elle 

était préte à prendre crédit, Tantum &c.... 



Mais Candor qui a prévu la 
prophétie, n’en parait pas plus 
ému : en fe relevant il donne 

de Ja tète dans le plateau fur le- 
| quel les huîtres étaient dref. 

fées, les renverfe, & fait rouler 
de toutes parts des coquilles 
d'huîtres, dont les Facards 

‘avaient mangé les Divinités 
1 © leur déjeûné avant de venir 
4 à la cérémonie. | 
be peuple parait indigné de 

… cette fupercherie; mais ce n’eft 
W pas tout, Candor fait figne à 
“fes Officiers qui brifent lautel, 
… & découvrent à tous les yeux le 
“ Facard, qui, par le moyen d’un 
“| porte-voix ; venait de rendre un 
fi bel'oracle : les Officiers du 
(| Jij 
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Prince tombent deffus, le garo- 

tent, & lui font avouer fa four- 

berie. | 

Alors Candor fe tournant 

vers le peuple, lui adreffe cespa- 

roles mémorables. » Les Dieux 

3 ne font point enfermés dans des 

» coquilles ; ilsrempliflent égale- 

» ment le Ciel, la terre &la mer. 

» qu'ils ont créés : ils vous ont 

» envoyé les huîtres comme les 

»} autres produétions de la nature, 

3 pour Vous nourrir, & les Fa- 

_» cards pour exercer votre pa- : 

»tience, comme les punaifes &c | 

à les autres vermines qui Gidené | 

y le fang, & qu'on écrale, Ils 

5) VOUS ont envoyé ce fléau pour, 

» vos fautes: ils m'ont chargé 
du. 
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-55 foin de récompenfer vos ver- 
-» tus: le terms de la vengeance eft 
:33pañlé, j’apporte celui de l’abon- 

:5 dance : ils vous ont puni par juf- 
»tice, ils vous pardonnent par 

-»5 bonté; les petits & les grands 

:5» fervent également à l'éxécu- 

» tion de leurs décrets; mais les 

5 Facards & leurs femblablés ne 
» {ont jamais que les inftruments 
_» deleur colere, & les Rois & les 

*» Princes font les difpenfateurs 
:» de leurs bienfaits. « 

Alors Candor apprit au peu- 
-ple comment il avait furpris le 
tréfor que les traîtres faifaient 

pafler à leursennémis , & acheva 

d'en faire diftribuer le refte , 

non comme un préfent de fa li- 

I üij 
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béralité , mais comme la sans 
tution d leurs patrimoines qu’ils 
avaient eu la faublefle de porter 
à des fcélérats qui en avaient 
fait un fi pernicieux ufage, 

Le peuple combla Candor de 
bénéditions, & le reconduifait 

en chantant fes louanges, lorf- 

que le Prince reçut un courier 
de Dolcina, qui lui apprit que 
le Roi Félix avait été frappé 
d’une attâque d’apoplexie, qu: 
laiflait peu d’efpérance pour la 
vie de ce bon Prince. Candor 

fut pénétré de cette trifte nou- 
velle; & la douleur la plus 

vive vint troübler la fatisfac- 

tion Ja plus douce d’avoir {cu 
délivrer lés malheureux  Vé- 
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xati du joug odieux des Facards. 

Les prieres les plus ardentes 

furent auflitôt adreflées aux 
Dieux protecteurs de l’Empire ; 
& comme les Facards ne sy 
mélerent point, elles furent 
exaucées : quoique le Prince 

n'eut pas perdu un inftant, il 

trouva fon pere parfaitement 
rétabli, & qui venait au-devant 
de lui hors des portes de la Ville, 
accompagné de la chere gou- 
vernante Dolcina. 

Quels tendres tranfports ! 
quelle joye mutuelle entre un 
pére fi bon & un fils fi fenf- 
ble ! quelles acclamations de 
la part des peuples, en recou- 
vrant [eur Roi bien-aimé, en 

161 
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revoyant un jeune Prince qui 
donnait de fi belles efpérances ! 
quelle. vive farisfaétion: pour la 
vertueufe Dolcinai de: recucillir 

des fruits fi doux de fa bonne 

éducation : on -#entendait de. 

tous. côtés que ces cris répétés 

fans _ceffe : vive le Ro: Félix ! 

Vive le Prince Candor! Vivela 

fage Dolcina! L’ivreffe des peu- 

4. les faififfaic les plus indiff
étens :: 

on éprouvait ce treflaillement 
délicieux d’une; joye que le cœur 

nc. peut contenir. | 
51 .ces tranfports,. cet. em- 
A css À univerfel de tous 
ceux qui avaient volé au-devarit 

de. Candor , étaient | flatteurs 

pour ce Prince, un. fpectacle 
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| nontmoins touchant attendait 

‘auv portes du Palais: les fem- 

_ mes. & leurs enfants femaient 

des fleurs devant fes pas; & les 
vieillards que leur âge avait em- 
pèché de fuivre les jeunes gens; 
avaient couru ‘x fa rencontre, 

recueillaient le ‘refte de leurs 
forces pour fe précipiter fur fon 
paflage , & difaient en s’en re- 
tournant: que le Ciel difpofe 

| mainteñant dernotre vie, nous 

mourrons fatisfaits ,puifque nous: 

avons : vu: encore une fois ‘le 

Prince Candor: 

r: Cependant on était aux por- 
ces du Palais, lorfque le Prince 

s'arrêta: pour’ faire obferver au 

Roi! fon pere: que: la loi lui dé- 
I v 
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| (202) 
fendait d'y entrer: avant qu’il 
eût rempli le tems dés épreuves; 

mais tout le peuple s’écria qu’il 

nen était pas befoin, que les 
preuves de fagefle qu’il avait 
données étaient fufhfantes, qu’ils 
le reconnaiffaient pour le fuc- 

cefleur du Roi, & qu'ils ne 
permettraient jamais qu'il s’é- 
loignât d’eux une feconde fois. 

Cette difpenfe univerf{elle fut 
ratifiée le lendemain par les Ma- 
giftrats en des termes qui ne 
marquaient pas moins de con- 
fance que le refte des citoyens, 
Dès: ce: moment le: Ror Félix 

voulut partager fa puiffance 
avec fon fils, afin, dit-il, que 
les peiples ne: s’apperçuflent 



point de fa mort, & celui-ci 
fe chargea de tous les travaux 

| du Gouvernement , ne réfervant 

que l’autorité & les hommages 
pour fon pere. | 
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CHAPITRE XIV. 

Ah! Quel dommage! h 

[ , À belle Blandine n'avait pas 
été inftruite la derniere du 

retour de Candor : elle fr 
prier ce Prince de Jui accorder 

une audience, aufficôt que {cs 
grandes occupations le lui per: . 
mettraient. Candor à qui les 
affaires de L'Etat n'étaient point 
un prétexte d'ingratitude, & qui 
trouvait toujours le tems d'obli- 
ger, répondit que le jour même 
il fe rendrait à l'invitation de 

Blandine. 

Cette nouvelle fit une grande 
* 

on 
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révolution dans le rite iln'y 
eut pas une de fes compagnes, 
qui, en la félicitant de cette fa 
veur, ne projettât d’en recueillir 

Je En a grande fête de la 
Décfle n'avait jamais vu fes Pré. 
trefles f1 parées, & jamais fon 

culte n'avait été fi parfaitement 

oublié : comment ne pas s’occu- 
per-entierement d'un Prince fi 

parfait, dont on avait entendu 

raconter tant . de, merveilles ? 

Auf, dès qu’il parut au parloir, 
pas, un carreau de la grille ne 

rofla: vacant ‘:rous les _veux 

étaient “fixés fur lui e & râchnient 

de fixer les. fiens ; he ne cef 

fait de mordre Fu levres, Pau- 

re æ atrenglrir {es regards ; celle- 
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ci d’ajufter fon voile, ; celle-là de 
tarabufter fa coëffure. 
“Ce fut bien autre chofe, 
lorfqu'après avoir laiffé fa fuite 
dans le veftibule extérieur, il 
fut introduit dans l’intérieur du 
temple : il fut invefli de tou- 
tes parts; c'était à qui lui pré 
fenterait fes ouvrages , à qui Er... | 
plirait fes poches de bonbons, 
à qui s’emparerait de fa conver- 
fation : les vieilles lui difaient 
tout bas du mal de la grande 
Prétrefle; les jeunes ne tarif- 
faient point fur les éloges des 
miniftres du temple : il y a des 
amufements pour tous les À âges, 

_ Candor qui était très-com- 
plaifant avec les femmes, écou 
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tait les unes & les autres, & 
trouvait les moyens de répon- 

dre à toutes quelque chofe d’o- 
bligeant : cependant comme il 
ne voyait point paraître Blan- 

dine, il pria qu’on la fit aver- 
tir de fon arrivée : on lui répon- 
dit qu'une indifpofition fubite 
Vavait empêchée de quitter la 
chambre, & qu’elle le priait de 

vouloir bien s’y rendre, 

_ Cette démarché pouvait bien 
n'être pas abfolument conforme 
aux regles anviolables de Îa 
Déeffe Pudor; mais la fageffe 
du Prince ne permettant pas de 

balancer, & la confiance que 
fa réputation avait établie, ren- 
durent toutes. fes volontés léviti- 
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mes : on n'ofa lui refufer une 
permiffion qu’il n'aurait pas lui 
même démandée s’il avait fû 
qu'elle était contraire aux loix : 
mais tranquille far fes Fe 
tions, il était fans inquiéuidé 
fur ces démarches. * 

Candor fut conduit dans là 
chambre de Blandine qui s'était 
mife au lit pour le recevoir. L'af- 
pect d’un Palais où l'art & lo- 

‘pulence ont épuifé leurs tréfors, 

peut caufér l'admiration : mais 
la célulle de Blandine infpirait 

Ja volupté ‘par tous lés'fens : 
“des vafes remplis dé fleurs rré- 

‘pandoïient uac' odeur fuave’ & 

“délicieufe; une fimplicité chat- 
mante, une propreté mille’ fois 
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plus appétiffante que la richeffe ; 

ua lit d’une forme élégante, &c 

d'une. blancheur éblouiffante, 

femblait être l'autel du plaifir ; 

& celle qu'on y voyait molle- 

ment étendue, ne pouvait Être 

une autre. que la Déeffe. 

Candor s’'approcha d'elle, & 

mit dans fes premieres paroles 

une douceur, une bienveillance 

qui durent infpirer la confiance 

en annonçant la fenfibilité. Blan- 

dine.poffédait plus que perfonne 

le talent de dire des chofes flat- 

teufes.avec cet air obligeant & 

fincere qui les perfuade. Les élo- 

ges qui auraient révolté la mo- 

deftie de Candor dans la bouche 

des coquettes,. lui parurent 
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intéreflantes dans celle de Ja 
belle Blandine. Eh! comment 
ne pas fe complaire dans les ap- 
plaudiflements d’une femme 
charmante & fpirituelle : fexe 
enchanteur, vos fuffrages font 
le prix le plus doux de nos tra- 
Vaux: un regard de vos beaux 
yeux nous anime ; un fourire 
nous confole, un mot nous en- 
Courage , nous excite, nous 
anime; rien de pénible, tout eft 
facile. 

La féduifärite Blindide avai 
déja fçu s'emparer de Pefprit 
de Candor; mais il fllair fe 
duire for cœur, lun mêne à 
Pautre; il neft qu'un pas de la 
confiance à l'amour, & ce pas 

= 
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n'était pas difhcle avec une 

femme aufli charmante, & qui 

avait formé le projet de plaire 

à quelque prix que ce fur: elle 

avait tendu une main à Candor 

qui avait baiféc avec affez d'em- 

preffement; car bien que ce 

mouvement cût affez de viva- 

cité, Blandine n’avait pas encore 

pû y diftinguer de Ja tendreffe, 

quelque portée qu’elle füt à fe 

flatter. 

Cette belle main que Blandine 

avait tendue à Candor , apparte- 

nait au plus beau bras du monde : 

en Pétendant hors du lit, 1l s’e- 

tait néceflairement découvert un 

peu haut. Blandine s'en apper- 

cut; mais en voulant le cacher, 
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elle découvrit un col qui ténaie 
auffi à une épaule plus blanche 
que le fatin, & plus polie que | 
l’yvoire : il femblait qu'un lu- 
un fe plût à contrarier Blandine ; 
elle ne pouvait couvrir une par- 
tic de fes charmes fans en dé- 
couvrir une autre, Pour peu que 
lon fuive fes mouvements, je 
aurai pas befoin dé ide ce 
qu'elle offrit! aux régards du 
Prince, en cachant fon : col & 
fes épaules. Ses : JREES étaient co- 
Jorées : fes FE à demi fermés 
exprimaient a la fois & le“défir 
& la langueur. Sci levres brü- 
Jantes avaient befoin d’étre fou 
vent humedtées par fa langue: 
fon teint auparavant plus blanc 
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que le lis, $ était animé des cou- 

leurs de la rofetendre ; fa refpira- 

tion était élevée & fréquente. 

Elle avait la voix tremblante de. 

_ plaifir, & fes mots étaient à peine 

_ articulés. Le Prince avait été 

contraint de s'approcher très- 

près, & même, de S'afleoir fur 

le bord de fon lit, Les mouve- 

ments qu'elle avait faits, avaient 

forcé le tiffu qui la couvrait à 

époufer exactement toutes, les. 

formes dé fon corps, & ce voile 

décélaiten la couvrant des beau- 

tés :..,.. En cemoment la fa- 

vorite fut. obligée, de s'interrom- 

pre :iéh bien, ditla Reine, qu'y 

a:t-il.donc? Une, lacune, Ma- 
dame; == Une lacune : qu'eft-ce 

que c’eft que cela? 
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Le grand Pañle-Partout qui 

étaitexceffivement lettré, trouva 
ridicule la queftion de la Reine ; 
& comme par le droit de fa 
charge il était toujours derriere 
où devant fa majefté, il lui preffa 
tendrement le genouil pour Pa- | 
vértir qu’elle venait de dire une 
{ottife, & que pour peu qu’elle 
continuât , il pourrait bien lui 
en échapper encore. Ah ! oui, 
dit Trapue, qui eut Pefprit de 
concevoir ce que lui voulait 
dire fon favori, je fcais ce que 
c’eft : j'étais diftraite, c’eft fa 
faute auffi, ajouta-t-elle en le 
regardant tendrement, il ne 
ceffe de me faire des niches : il 
eft d’une poliffonnerie délicieufe, 
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mais inquiétante à l'excès. — 
Et le. la lacune! Eh bien qu’eft- 
ce qu'elle dit? Car quand on 
fait comme cela arriver inopiné- 
mént quelqu'un, encore faut-il 
que ce foit pour dire quelque 
chofe. Ici la Reine eutle genouil 
beaucoup plus fortement preflé 
que ci-devant..….… Ah dame! 

continua-t-elle , fi c’eft là un 

conte: oh ! je n'en veux plus 
comme cela, ou je prétends 

_ que... Mais allez-donc, dit- 
elle à la conteufe, ce chapitre 
eft très-intéreffant : : 1] me paraît 
qu'il prend très-bien; la fituation 
fur laquelle vous êtes reftée, eft, 
on ne peut pas plus jolie. 

Madame, répondit celle-ci, 
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il me ferait facile dé vous fatis- 

faire, fi je voulais fuppléer à 
ce qui manque en cet endroit ; 
mais je dois avertir votre Ma- 

jefté qu'il y a au moins trois 

feuillets qui paraïflent avoir été 

déchirés fans doute par dépit de 
quelques vieux reclus, du tems . 
que le manufcrit était entre 

Jeurs maîns. Ah! quel dommage, : 

s’écria la Reine, cela commen- 

çait fi bien : mon Dieu, quel 

dommage! était-ce-làa qu’il fal- 
ait que ce livre füc détchiré!... 
Ah, quel dommage! + 

CHAPITRE 
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me 

CHAPITRE XV. 

L’adminiftration. 

l CaAwvor ne, penfait pas » 

comme on l’a imaginé depuis, 
que la richeffe d’un État confiftät 
dans l’étendue du pays, & dans la 
profufion des efpèces numcrai- 
res : 1] croyait au contraire que 
fa véritable opulence vient de 
l'abondance des denrées, & du 

abre des habitants. Il encou- 
raÿeait donc la culture des ter- 

res & pratégeait la population : 
11 facilitait auffi le commerce 

intérieur & les échanges entre 
(és fujets; mais il s'oppofait au 
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trafic mercenaire des Etrangers. 
Son pays abondait de toutes 

les productions néceffaires à la 
fubfiftance, & même aux dou- 

ceurs de la vie. Qu'auraient 

gagné fes peuples dans des cor- 

refpondances éloignées ? Qu'en 
auraient-ils rapporté? Des cho- 
fes fuperflues, peut-être dange- 
reufes. Multiplier les befoins, 

n’eft pas toujours augmenter les 
jouiffances : on peut les varier 
avec peu de chofes; la vie de 
homme eft plus bornée que 
fes défirs. [Il réfolur donc de 
rendré fes peuples plus heureux 

qu’opulents. 
Le climat était doux, le fol 

fertile, voila ls deux premiers 
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principes du bien-être : cepen- 
dant il reftait des terres incultes, 
des habitations abandonnées: il 
fallait donc rechercher avec at- 

_ tentionles vices qui s’oppofaient 
_ au bonheur de fes fujets ; la po- 
pulation lui parut mériter fes pre- 
miers foins. Il y avait dans fes 
États un grand nombre de Céli- 
bataires : les uns s'étaient dé- 
voués à cet état, en fuivant des 

ufages établis depuis long-tems 
& qu'il n'ofait détruire tout-à- 
coup, mais qu'il fe promettait 
bien d'abolir avec le tems. II 
crut devoir commencer par ceux 
qui reftaient volontairement 
dans cet état, également vicieux 
en politique & en morale: il 

Ki 
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n’imagina jamais rien de mieux 

que de créer des Edits favora- 
bles aux époux & aux peres de 

famille, & onéreux aux Céliba- 

taires. Il ordonna qu'autre les 

impôts dont ils auraient la dou- 

ble charge des autres fujets, les 

Célibataires feraient'obligés de 

payer la dixieme partie de leurs 

revenus aux enfans qui vien- 

/ draient à naître dans leurs famil- 

les. Cet Edit produifit à la vé- 

rité un grand nombre de maria= 

ges; mais COMME CES alhances 

avaient été contractées fans pen- 

chant & fans convenance, ilen 

réfulta de plus grands inconvé- 

niens : des nœuds fi mal aflortis 

ne pouvaient manquer de {e 
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rompre, & l’Etat de recevoir 

encore ‘quelques fecoufles fu- 
neftes de ces divifions intérieu- 

res. - 

Candor ne trouva pas d’au- 
tres moyens pour y remédier 

que de permettre le divorce: 

chacun des nouveaux époux 

profita de cette liberté, comme 
des ofeaux long-tems retenus 

qui fortent avec impétuofité de 

la cage qui leur eft ouverte, & 
qui volent fans fcavoir où ils 

vont; mas battus par les vents 

& par Îles orages, ils font trop 
heureux -de rejoindre leurs an- 

ciennes demeures, lorfqu’ils ne 
s'en font pas trop écartés, & 

de retrouver leurs compagnes 

K ii, 
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après s’être mêlés parmi de oi- 
feaux étrangers ou fauvages, 

avec lefquels ils n’ont pas pu 
s’apparier. | 

Candor fut encore obligé d’ar- 
rêter cette impétueufe effervef- 

cence & cet amour immodéré 

du changement, en exigeant 
que Ja féparation ne pourrait fe 
faire que du confentement réci- 

proque des deux époux, & qu’ils 

pourraient fe réunir au bout 
d’une année, dans le cas où ni 

Pun ni l'autre n'aurait pris d’en- 
gagement dont il fut fatisfait : 
il arrivait donc prefque toujours 

que l'époux qui avait quitté une 

femme pour fa coquetterie , fes 
caprices, fes hauteurs, en trou- 



(223) 
vait une autre plus altiere , plus 
coquette, plus capricieufe ; ïl 

trouvait d’ailleurs difficilement 
à fe pourvoir, par la crainte 

que la nouvelle femme qu’il re- 
cherchait, avait de fon côté, de 

fe voir quitter pour retourner 
à l’ancienne. Les femmes quit- 
tées, foit qu'elles regrettaflent 

un volage, foit qu’elles vouluf- 
fent punir un inconftant, fe flat- 
taient fecrettement du pouvoir 

de leurs charmes, parce que la- 
mour-propre venait tOUJOUrs au 
fecours de l'amour. offenfé; 

& foit par vanité, foit par 
tendrefle, elles attendaient un 

retour qui flattait ‘également 
leur orgueil : elles pouvaient 

K iv 
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d'ailleurs cfpérer plus d’ésards 
& de complaifance par la fuite ; 
& l’envie de dominer était feule 

capable de les déterminer à gar- 

der leurs avantages, ce qu’elles 
n'auraient pas trouvé dans un 
nouvel époux, Ces divers moyens 

tirés de la connoïflance du COUr | 

humain, produifirent tout l’ef. 
fer que Candor en avait efpéré: 
il y eut à peine dans une année 

exemple de quatre divorces, 
& rarement elle était révolue 

avant Ja réunion des époux. 

Cependant il reftait encore 

un afyle à l’'inconftance des 

époux, & une reflource aux 

Célibataires. La débauche offrait 

des charmes à ces ames viles 

é À 22 
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qui ne connaiffent de plaifir que 

dans la dépravation. 

Candor remarqua que l’adul- 
tere venait prefque toujours de 
la féduction des hommes, & la 

proftitution de la dépravation 
des femmes. Il condamna ceux 

qui feraient convaincus du pre- 

mier de ces crimes, à payer de 

Ja moitié de leur fortune le tort 

. qu'ils avaient fait à l'époux ou- 

tragé, à nourrir la moitié de fes 

enfants, & à garder toute leur 

vie la femme qu'ils avaient fé- 

duite. Quant aux proftituées, 

il ordonna qu’elles feraient tou- 

tes conduites dans un quartier 

féparé de la ville, où elles fe- 

raient gardées fans pouvoir ja- 

K v 
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mais en fortir, & dont les iflues 

feraient fermées pendant la nuit, 
& les entrées ouvertes feulement 

pendant le jour à ceux qui vou- 
draient les aller vifiter. 

T1 ne faut, pour rendre levice 
odieux, que le rendre public, & 
lui imprimer ouvertement toute 

la honte qu'il mérite. Ceux qui 

oferent braver la bienféance, 

obligés d’avoir tous les paflants 
pour témoins de leur débauche, 

en rougirent enfin, & ne pu- 
rent foutenir les infultes du peu- 
ple qui les furprenait, pour ainfi 
dire, dans leur turpitude, & les 

reconduifait avec des huées juf- 
ques à leurs demeures. 

Si les révolutions font diffici- 
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les dans un gouvernement, elles 

font plus lentes encore dans les 
mœurs d’une nation; mais elles 

font auffi plus durables, parce 

que l'opinion eft plus forte que 
les loix : il n’y a point d'Edits 

capables de rendre le courage à 

un peuple qui s’eft une fois laifTé 
avilir & fubjuguer. La perte de 
la vertu eft encore plus difficile 

à recouvrer: des réglements fa- 
ges, & fur-tout l’exemple du 

Prince, font feuls capables de 
la rappeler, & de lui rendre fa 

premiere vigueur. 
_ Les lettres, qui de tout tems 

ont donné le ton aux nations, 

parce que lafcendant de l’efprit 
a plus de pouvoir que les efforts 

K v] 
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de la force, & que la perfua- 
fion gagne plus de cœurs que 
la violence n’en fubjugue; ces 
gens donc, qui facrifient tous 

leurs plaifirs pour un peu de 
gloire mêlée de beaucoup de per- 

fécutions, qui abrégent leur vie 

pour immortalifer leur nom, 

étaient fur-tout protégés, en- 
couragés, & même recherchés 

par Candor qui ne difait point 
qu'ils étaient mauvaife compa- 

grue; mais ceux quis OCCupaient 

jour & nuit à retourner de tou- 

tes les manieres des lieux com- 

muns à fa louange, avaient la 

moindre part à fes bienfaits, 
quelqu’ingénieufes que fuffent 
leurs produétions : il louait les 
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fleurs, maïs il payait les fruits. 
 Lorfque les beaux arts fleurif- 

{ent dans un pays, difait-il, c’eft 

toujours une preuve de fon abon- 

dance, ce font des fleurs qui fe 
produifent de tous côtés dans un 

terrein gras & fertile, & fous 
un ciel heureux & ferein : la fa- 

gefle d’un bon gouvernement 

les met à l'abri de la fécherefle 

& des vents orageux. Îl avait 

une grande vénération pour la 

fimple nature; mais il était fort 

loin de penfer qu’on la gâte en 
Ja cultivant, car il fcavait que 
les plantes & les fruits des jar- 

dins, font plus doux & plus ex- 

quis que ceux qui croiflent dans 
Jes lieux fauvages. 
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Si quelqu'artifte faifait une 

découverte utile pour les arts, fi 
l’on publiait quelqu’excellent ou- 
vrage de morale, quelque projet 
fage pour l’avantage de l'Etat, 
pour la réformation du Gou- 

vernement , pour l’inftruction du 
Public, il allait lui-même cher- 

cher l’auteur, le comblait d’élo- 

ges, lui affignait des récompen- 

fes, lui promettait de nouvelles 

graces pour l’engager, & veil- 
lait à ce que l’indigence ou len- 

vie ne vinflent pas étouffer des 
talents utiles à la patrie. Mes 

amis, avait-il coutume de dire 

à fes miniftres, il ne faut pas 
laifler éteindre faute d’aliment , 
la lampe qui nous éclaire ; il faut 
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entretenir à mefure qu'elle fe 
confume , & fur-tout la préfer- 
ver des vents ennemis qui lui 

font la guerre, & qui pour- 
raient l’éteindre. 

Toutes les produétions de 

l'efprit étaient libres comme la 

penfée qui les crée : le fuccès 
ou la honte faifaient connaître 

Jes bonnes ou les mauvaifes. C’eft 

avilir l’homme, difait-il, que de 

croire que fa raïfon eft incapa- 
ble de lui faire connaître les opi- 
nions utiles ou dangereufes, tan- 
dis que l'inftinct fuffit aux ani- 
maux pour leur indiquer les 
plantes falutaires ou empoifon- 
nées, que lauteur de la nature 

à mêlées fur la terre. Le feul ob- 
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jet Tur lequel il eût défendu d’é- 
crire, était le culte des Dieux, |” 
& tout ce qui pouvait y avoir 
rapport : l’on ne doit pas avoir 
beloin de dire à quel point cette 
défenfé était fage : elle était 
même à plus d'un égard utile à 
fes fujets, car leurs Juges, 
comme on Ja vu, n'étaient que 
des huîtres | & des huîtres d’au- 

tant plus din Er ete qu'elles 

s’attribuaient plus de fagacité À 

bien que ces Juges n’euflent ja- 
mais appris leur devoir que par 
lexemple , a comme 

une brute apprend à brouter en 
voyant fa mere. | 

Tout ce qui fortait de la regle 
commune des chofes ordinaires, 
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né pouvait que paraître prô- 
digieux à des gens dénués de lu- 
mieres; mais ce qui ne peut fe 
concevoir, c’eft que ces aveugles 

d’entendement fuffent toujours, 

& dans-les matieres qui pañfaient 
le plus leur intelligence, les Ju- 

ges nés des productions du génie, 
& traitaflent de maléfices & de 

fortiléges, tout ce qu'ils ne com- 
prenaient pas, pour s’épargner 
le défavantage qu’elles auraient 
eu dans la difcuffon. Ils con- 

damnaient donc au feu ceux de 

qui les découvertes devaient un 

jour faire le bonheur & la gloire 

de l'humanité. 

Tous ces événements qui pa- 
raiflent des prodiges dela nature, 
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parce qu'on ne peut pénétrer es 
loix éternelles, & qu’il faut fou: 
vent une longue révolution de 
fiécles pour les amener, étaient 

regardés comme le fruit de quel. 
qu'opération magique; & fi 
quelqu'honnête-homme avait eu 
quelquedifcuffion avec deux fcé- 
lérats de Façards, il était cer- 
tan, pour peu qu'il fut riche, 
d'être livré à la rigueur des loix; 
& les loix exécutées par ligno- 
rance, font toujours plus ter- 
ribles. 

Le cœur du fage Candor fai- 
gnait à chaque fois que cet ufage 
barbare lui enlevait un citoyen: 
1] réfolut de le détruire. 

Son autorité enchaînée par la 
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force de la fuperftition ne pou- . 

vait agir que lentement & par 

adrefle : il craignait de déplaire 

au bon Roi Félix, qui gémiflait 

ainfi que lui d’une tyrannie fi. 

odieufe, mais qui nofait atta- 

quer des droits anciens & ref- 

pectés par fes Prédéceffeurs, tant 

Ja mal-entendue vénération de 

l'antiquité a toujours été funefte- 

Candor qui fongeait donc fans 

cefle aux moyens d'en délivrer 

fon peuple, obferva que lorf- 

qu'un accufé puiffant était tra- 

duit devant les Facards, ils dé- 

chiraient leurs vêtements, & 

marquaient une grande confter- 

nation; qu'au contraire, lorf- 

qu'on ne leur amenait qu'un 
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coupable de la lie du peuple, is 
ne montratent aucune colere, & 
l'envoyaient tranquillement au. 
fupplice : il demanda la caufe dé 
cette diftinétion à un fage qu’il 
avait attiré dans fa Cour, & 
qu'il confultait fans ceffe, Prince 
très-clément, Jui répondit le 
fage, les Feat ne déchirent 
point leurs robes lorfqueles biens 
du coupable, dont la confifca- 
tion leur appartient, ne font pas 
fufffans poux leur en donner 
d'autres, à ce qu’a ditun Phi- 
Jofophe plus plaifant qu’ils n’ont 
coutume de l’être, 

Candor neut pas befoin 
d'en fçavoir davantage. I1 ren- 
dit le lendemain un Edit en 
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termes très-honorables pour'les 

| Facards, par lequel il conve- 

| naitque les interprètes des Dieux 

étaient les Juges éternels de 

tous les crimes qui pouvaient 

bleffer leurs Divinités ; que leur 

miniftere étant purement fpiri- 

tuel, leur pouvoir s’étendait fur 

toutes les chofes fpirituelles; 

mais’ que les biens des coupables, 

n'étant que des matieres terref- 

tres & temporelles, ils apparte- 

naient de droit au fifc, & de- 

vaient être employés à réparer 

les maux que les méchants 

avaient pu caufer à l'Etat; qu’en 

conféquence il difpoferait à Pa- 

venir, felon qu'il le jugerait à 

propos ,d6 la confifcation des 
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biëns de ceux qu'ils auraient } 

condamnés : les Facards mur- ! 
murerent beaucoup contre cet 

Edit; mais ne pouvant chercher 
à s’y fouftraire, fans faire con- 

naître que leur avidité était [a 
véritable caufe de leur zèle, ils 

fe foumirent;, & cet Arrêt de 
Candor conjura fi bien les for- 
ciers, qu'il ne s’en trouva plus 
d’accufés ni de punis. : 

L’exécution des loix civiles, 
ne méritant pas moins fon at- 
tention, il réfolut d'en préve- 
nir tous les abus : il avait oui 

dire que chez un ancien peu- 
ple, les Juges ne tenaient leur 
tribunal qué là nuit, non-feule- 
mént pour l’efprit recueilli, mais 
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auffi pour que lobfcurité leur 
dérobât tout objet qui püt les 

émouvoir ou les féduire. Cette 

idée lui en fit naître une autre 
capable d’oppofer un frein à la 
cupidité des Magiftrats : ce n’eft 
pas eux , mais leurs jugements 

qu'il couvrit des voiles de la plus 

profonde obfcurité; le moyen 
fut fimple, & leffet certain : 
il était queftion d'empêcher, non 

les Juges de fe laïfler féduire, 

mais d'ôter aux plaideurs l’ef- 
_pérance de recueillir les fruits de 

eur féduction, quel que püt être 

le prix qu'ils vouluffent y met- 
tre. Perfonne, dit-il, ne voudra 

payerbien cherune faveur, dont 

il ne peut être afluré, ni acheter 
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des fuffrages équivoques : il or 
donna pour cet effet que les Ju- 

ges ne donneraient plus leurs 

opinions de vive voix , mais 

par des billets gravés, afin qu'on 

ne püt en reconnaitre l'écriture, 

& jettés dans un fcrutin qui ne 
ferait ouvert que par le Préfi- 
dent, qui formerait le décret de 

la pluralité des fentiments; par 

ce moyen, les Juges aflurés du 

fecret retournerent à la voix des 
Joix & de leur confcience qui 
les rappellait, & ne firent plus 

de difficulté de trahir des enga- 

gements illicites, qu’on ne pou- 
vait les convaincre d’avoir rom. . 

pus; & la prudence des clients 

qui craignaient de prodiguer des 

dons 
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dons pour un fuffrage qui n'a. 
Vait pas de témoins, fut un rem. 
part pour l’innocence des Juges 
qui furent pour jamais à l'abri 
des fédu“ions qui pouvaient 
tenter leur intégrité, 

_ ne 

re = 

LE ES 

Né D" /E NN Zn a Cale, A/R se 



El AS 
PR 

Cab 
a. 
se. 

8e 

L 1 
| 

CHAPITRE XVI. 

Trés-connu de la vie 6 de la 

mort. 

CArwnor avait encore re- 

marqué différentes caufes de Ia 
 dépopulation de fes Etats, & 

que le plus grand nombre de fes 

fujets mouraient-par la faute de 
ceux qui faifaient métier de leur 

vendre la fanté : cet art d’abord 

inventé pour la confervation des 

hommes, était devenu la fource 

de leur deftruétion. 

Tiny a point d’établiffement 

fi faint qui ne fe corrompe. Les 

Joix les plus fages ont fait naître 

la chicane & la fraude; ona tiré 
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les poifons les plus. fubtils des 
métaux & des minéraux les plus 
précieux, des plantes les plus 
falutaires. L’ignorance & la 
charlatanerie des Médecins de ce 
tems-fà, détruifaient plus d’hom- 
mes que le hazard n’en pouvait 
guérir, La fcience n’était, plus 
une étude profonde de la nature: 
C'était une pratique de fyflêmes 
& de modesridicules; il femblait 
que l'organifation des corps für 
changée, depuis quelque. tems à 
que: les éléments dont ils font 
formés, euflent une autre ef. 
fence ; que les principes de la vie 
fuflent différens de ce qu'ils 
avaient été jufqu'alors : non con 
tens des maux auxquels, elle -eft 

Li 
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aflujéttie, on en infinuait de 

nouvéaux dans là fanté la plus 

floriflante, pour en prévenir, 

difaie-on;' de plus Rasa 

mais qu te pouvaient jamais 

arriver? 26 | 

Candor Fear à ces abo. 

minables pratiques, & remédia 

fur le champ % de fi fünèftes 

abus, en fixant à un prix aflez 
confidérable’, le falaire de ceux 

qui guériraient leurs malades, 

mais en défendant aux autres 

fous peine de la” vie ‘d'exiger 
aucun prix de leurs foins, lorf- 
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qu'ils étaient devenus inutiles ; 

& s'ils pouvaient être convain- 
ANS 

eus d'avoir fait un mauvais trat- 

tement par leur ignorance, ils 

ss. Th 
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étaient interdits de leur minifte- 
re; & s'ils étaient taxés de fuper- 
cherie, leurs biens étaient con. 
fifqués au profit des Hôpitaux, à 
moins que dans l’efpace de cinq 
années ,, ils ne guériflent trois 
cents: malades. 

Ce réglement diminua Îes 
maladies deplus de moitié ; feu- 
lement dans le cours de Ja pre: 
mierc année ; & celles auxquel- 
les les hommes Avaientiété con- 
traints de fuccomber,, n'avaient 
pas à beaucoup près été f lon- 
gues ni fL mortelles. 
: Elles. furent , encore : bien 
moins dangereufes, lorfque Can- 
dor.fe fut apperçu que la putré- 
faction des morts que l’on enter- 

L ii; 
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rait au milieu des villes, caufait 

la plüpart des maladies dont 

elles ‘étaient ‘infectées : outre 
? 

qu'il lui parut que c'était une 

profanation , horrible de faire 

pourrir les cadavres dans les mé- 

mes lieux où l’on adorait les Di- 

‘yinités. Pa 

I! ordonna que les corps de 
tous.fes fujets, auffi-tôt qu'ils au- 
raient rendu à celui qui les avait 

créés, le foufflé de vie qui les 

avait ahimés', feraient portés 
fans diftinétion de rangs m1 d’é- 

rat, dans divers lieux hors de 

la ville, pour y être dépolés juf- 

qu'à ce que leur diffolution ‘fut 

econnue, & être enfuite ttans- x 

Éérés fur une petite montagne le) 2 
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où ils feraient brülés dans une 

fournaife dans laquelle ils fe- 

raient à linftant confumés, par- 

ce qu’elle ferait fans ceffe entre- 

tenue ardente, moyennant une 

petite rétribution prife fur la fuc- 

ceflion des défunts. 

Ce nouveau réglement fit en- 

core murmurer ces efpeces de 

corbeatx qui vivent fur les corps 

morts; mais le bien qu'il ne 

tarda pas à procurer, s'étant 

bientôt fait connaître d’une ma- 

niere fenfible, les bénédiétions 

du peuple, & les vives acclama- 

tions de fa reconnoiïffance, étouf- 

ferent les cris lugubres de ces 

oïfeaux de proye, qui furent 
obligés de fe cacher'dans la nuit 
& lefilence. , Li 
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CHAPITRE XVII. 

Le Scandale. 

C ANDOR ordonna que l’on 
rendrait aux Dieux des a@ions 
de graces, parce qu’ils avaient 
rendu la fanté au Roi fon pere. 
Les Facards, les Falcififtes, les 

Otiofes, les Menditiftes, lesFé- 

tides, tous prétendirent que la 

guérifon du bon Roi Félix né- 

tait due qu'à leurs prieres : le 

Prince crut qu’elle avait été ac- 

cordée aux vœux réunis de tout 

le peuple, & décida que la fête 

ferait publique. 

Candor fe rendit dans le tem- 
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ple principal avec cette piété 
profonde & fincere qu’ in{pi fpirent 
l’amour & la reconnoiff. dance : 1l 
trouva da ns ] a PRESEE enceinte 
tout le pe euple prof LErnés, çchan- 
tant des antiques d'actions de 
graces, & verfant des larmes de 
joie; mais un {pedtacle tout di£. 
férent ÉERPpa fes. yeux lorfaw’il 
entra dans. 1 intérieur. FA 

Les Dames & Les Éqe 
de la Cour; mèêlés enfemble, 
y caufaient auf librement que 
dans une pr romenade : au lieu de 
fe féliciter fi ur k heureux & événe- 
ment qui les. raflemblait , ils 
{e complimentaient réciproque 
ment {ur leurs charmes, {ur leurs 
parures ; ce qui convenait plutôt 

Ly 
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à un bal qu'à Paugufté cérémo- 

nie dont ils devaient être les 

fpectateurs. Les moins galants 

étaient fans cefle agacés par des 

_geftes & par des Fra) que 

la bienféance la plus commune 

n'aurait pas permis “dans” un 

cercle. | 

Combien , difait CE: es 

Miniftres dés Dieux doivent € être 

indignés d’une pareille « conduire! 

Ts devraient bannir pour jamais 

de leurs temples, ceux qui les 

profanent par tant d’indécences. 

Tandis que lé Prince , ‘les 

yeux baïffés, était occupé : de ces 

pieufes réflexions, une odeur 

délicieufe, quoiqu'aflez forte, 

vint frapper fon odorat : il fe re- 
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tourna promptement , Croyant 

que c'était l'autel des parfums 

& les réchaux facrés que lon 
apportait ; mais ce n’était encore 

que le Grand Prêtre qui répan- 

dait autour de lui uné odeur 

plus fuave que l’encens réfervé 
pour les Dieux. 

Le Prince s'était attendu à 

voir un vieillard refpectable , 

courbé fous le poids des ans & 

des aufltérités | & paré d’une 

barbe vénérable : il fut bien fur- 

pris de voir que celui qui paflait 
en faluant galamment les Dames 

qui lui fouriaient, était un 
homme dont la figure fraiche & 

vermeille annonçait à peine fix 
Juftres : fa taille était haute, fa 
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démarche fiere ;..& il n’y avait 

pas une Dame qui eût rien à 

lui difputer fur la fineffle de fon 

linge & la régularité de fa coëf- 

fure. | 
Après s'être aflis fur une ef- 

pece d’eftrade qui était, placée 
vis-à-vis celle du Prince , le Pon- 

tife :prononça un difcours peu 

onétüeux , mais très-fpirituel, 

dans lequel il fit entrer tres-adroi- 

tement l’éloge de Candor, qui 

rougit cependant plufieurs fois 
&'ne cefla de tenir les yeux 

baiflés. | 

Ce difcours ayant été débité 

avec des geftes remphs de gra- 
ces, le Ponñtife fe rendit dans le 

Sanctuaire où 1l chanta avec les 
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cadences les plus brillantes, Îes 

agréments Jes plus recherchés, 

les inflexions les plus adroites ; 

enfin avec tout le goût poffible, 

une hymne aux Dieux protec- 

teurs de l'Empire, & particulie- 

rement à celui de la fanté qui 
avait bien voulu conferver celle 

du Souverain. 

Cependant cette augufte cé- 

rémonie faillit être troublée 

d’une manieretrès-finguliere par 

les facrificateurs qui y avaient 
afhité, lorfqu'il fut queftion de 

reconduire le Prince à fon Pa- 

lais, fuivant l’ufage accoutumé, 

C'était aufli l’ufage dans les 
cérémonies folemnelles , que 
tous les Miniftres de la religion 
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& tous les peuples, imitaflent 

la marche d’un certain Prophète 

nommé Înfidius : on fçavait 
bien que cet {n/fidius était boi- 
teux , mais il n'avait jamais été 

bien prouvé de quel côté : les 

uns, grands chroniqueurs de pro- 

fefion, prétendaient que c'était 
de la jambe gauche; les autres: 

au contraire , foutenaient que 

c'était de la droite. 

Cette queition qui avait plus 

-d’une fois caufé des divifions, 

était de plus grande importance 

dans la circonftance préfente. 

Chaque parti voulait détermi- 

ner le jeune Prince en fa faveur : - 

Candor ne fe décida ni pour 
l’un ni pour l’autre, & leur ré- 
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pondit que ceux qui étaient faits 

pour conduire les autres, de- 
vaient toujours marcher droit; 
mais comme il n’aimait point à 

contraindre perfonne dans les 

opinions qui ne bleffaient en 

fien le bon ordre, il permit à 

chacun de marcher, de boiter 

ou de ramper comme il le juge- 
raït à propos : alors chaque parti 
fe fépara pour boiter de fon 
côté, ce qui fit un très-joli effet 
en proceflion. 

Cependant les boiteux du côté 
droit ,ne manquerent pas, com- 
me c’eft l’ufage, de fe mocquer 
des boïteux du côté gauche: 
Von était prêt d'en venir aux 

mains, & certainement 1l y au- 



Le? 
Ex 

A 

CARE à À 
N d 

#4 fe 

1 

El 

AE 

| 

F1 

+ Î 

) (CA 

\} 
L 

«rg ANS 

VAL. d un 

7 Mb 1/22 
= M@pBer ® SE 

(256). 
rait eu quelqués bras & quél. 
ques jambes de cafés, pour 
apprendre. à boiter comme il 
faut. 

Candor fe donnait beaucoup 
de peine pour calmer les deux 
partis. Seigneur, vous. êtes trop 
bon, lui difaient fes. courtifans : 
votre ÂAlteffe ne fcait-elle ms 
que quandles chiens fe battent, 
on ne Jes fépare. qu’ en, frappant 
deffus : on peut auffi les arréter 
en Jettant de l'eau, répondit 
Cander, ce qui.eft un moyen 
plus doux; mais je veux encore 
mueux faire : il leur demanda 
feulement de f. pendre leur que- 
relle jufqu'au lendemain, & les 
dnvita tous à fe rendre à un grand 
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repas qu'il leur avait fait prépa 
rer. Cette propofition obtint fa- 
cilement là fufpenfion qu’il de- 
mandait; & il leur fit tant ver 
fer de vin aux uns & aux au- 

tres, qu'ils s’en allerent boitant 
des deux côtés. 

Rennes 
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CHAPITRE XVIII. 

Les Speclacles. 

CErre augufte cérémonie 
fut fuivie de réjouiflances, de 

bals & de fêtes qui fe pañlerent 
avec beaucoup plus de décence: 

on propofa au.Prince de faire 
venir les fpetacles à la Cour, 
mais autant pour n’en point pri- 

ver le public, que pour éviter 

les dépenfes immenfes qu'en- 
traine néceffairement le tranf- 
port de gens qui ne marchent 

qu'avec toutes les commodités, 

& qui menent avec eux une fuite 

plus confidérable que les baga- 
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ges d'une armée de cinquante 
mille hommes , Candor trouva 

plus fimple & même plus agréa- 
ble, d’ailer chercher les fpeéta- 

cies que de les faire venir chez 
lui; d’ailleurs il était bien cer- 

tain; que plus il fe communi- 

querait à fes peuples, & plus il 

s'en ferait aimer; & c’était 

toujours le but de toutes fes 

actions. 
Ce Prince aurait bien voulu 

| commencer par aller voir un 

fpectacle qui s'était établi pen- 

dant fon abfence, & qui attirait 

fans cefle une foule innombra- 
ble de fpe“tareurs ; mais on lui 

fit obferver que fa préfence de- 
vait d’abord honorer le fpecta- 
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cle de la nation. I] fe laiffa don 
conduire , en fe faifant une 
grande idée de ce fpeétacle :naz 
tional & privilégié; mais il fut 
étrangement furpris, lorfqu’il 
ne vit qu'une affemblée d’oifeaux 
qui BRAIN) fans le compren 
dre, ce qu’on leur avait appris, 
On lui fit voir d’abord des 

päons qui traînaient fierement 
leur queue fur le théâtre, & ! 
qui l'étalaient enfüuite pour s'y 
mirer. Î1 vint enfuite de gros 
coqs-d’Inde, {ymbole de lor- 
gueil & de la bêtife, qui fe ren- 
Borgeaient en devenant rougcs 
comme le feu : plus on les ff 
flait, plus ils fe gonflaient, & 
plus ils s'égofillaient en criant 
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gloux, gloux, gloux, gloux, 
gloux , gloux, gloux, gloux, 

gloux, gloux: ce qui déplut 

davantage à Candor, ce fut un 

{ jeune fanfonnet qui fe débattait 

fi horriblement, qu'il femblait 

tomber du haut mal; il y avait 

auf des pintades, dont le pia 
pta monotone & continuel lui 

_ parut infupportable. 

Après que cette grande volée 
fut difparue, on en vit venir 

| une autre de perroquets & de 
péruches, moins graves que 

ceux qui les avaient précédés, 

mais qui bavardaient tous à la 

fois & f1 infupportablement, que 

le Prince aurait eu beaucoup 

de peine à refter jufqu'à la fin 
LA 
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& quil aurait abandonné tous 
ces fots animaux , fans un finge 
qui fe trouva dans la troupe, 
& qui lui fit affez de plaifir par 
fes grimaces & fes gentilleffes. 

Le lendemain on conduifir 

Candor dans un autre fpettacle, 

dont il fut plus fatisfait, quoi- 
que les Fntendants de fes menus 
plaifirs Jui euflent afluré que 

ces farces ne méritaient pas Pat. 

tention de fon Altefle Royale, 

On fit d’abord paraître quel- 
ques animaux étrangers, qui 
étonnerent le Prince, lorfqu’on 
lui dit que perfonne ne leur avait 
appris leur Iecon,.& qu’ils ti- 

raient d'eux-mêmes tous les 

tours qu'ils faifaient pour divers 
La 
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tir le public; mais celui qui fi 

le plus de plaïfir à Candor, fut 

un vieux finge tout pétri de gra- 
ces &: de gentillefles, & qui par 
fa grande ‘adrefle ne l’amufa pas 

moins que celui de la veille. 

Après cette fcene qui diver- 
tit beaucoup le Prince, on le 

régala d'un concert délicieux, 

compofé de deux fauvettes, dont 

les voix légeres parurent l’en- 

chanter rour-à-tour : un rofli- 

gnol qui leur fuccéda, ne lui fit 

pas moins de plaifir par la dou- 

ceur de fes accents; mais ce 

qui le ravit d’admiration, fut un 
gros coquin de merle, dont la 

voix fonore & flatteufe portait 

le plaifir & la joie dans tous les 
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(264) 
fens. Candor applaudit encore 
une petite linotte vive, étour- 
die, qui paraiffait avoir été éle- 
vée à la brochette, & qui ve- 

nait manger dans la main : il fut 
même aflez content de quelques 
vicilles poules qui coquettaient 
encore affez bien; & il ferait 
{orti aflez content, fi on ne fe 
fut avifé de le congédier par un 

ballet de chauve-fouris ; qui 
firent fuir tout le monde, dès 
qu'elles commencerent à dé- 

ployer leurs aîles. | 
On attendait avec impatience 

la furprife que Candor témoi- 

gnerait au magnifique fpectacle 
qu'on avait eu foin de lui réfer- 

ver pour le troifieme jour ; i] 

ue n'en 
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n’en avait à la vérité nulle idée ; 

parce que fa fage Gouvernance, 
qui n'avait pas voulu qu'il en 

prit de faufles dans fon enfance, 

avait évité de mettre fous fes 

yeux des chofes ridicules , fans 

vraifemblance, fans goût, & qui 

ne parlaient ni au cœur ni à 
Pefprit. 

La cage où l'on voyait l’ani- 
mal rare que l’on avait tant vanté 
à Candor, était toute neuve: 
le dehors lui en parut affez bien, 
non par fa difpofition qui était 
contre toute proportion recue, 
mais par les ornements dont un 
habile Sculpteur avait bien voulu 
l'embellir ; le dedans mal décoré 
& peint d’une couleur fale, dés 

M 
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(266) 
plut abfolument à Candor; mais 
lorfque ce Prince leva la tête, 
& qu'il vit un plafond peint 
avec de l’ochre & de la fuie, & 

deux gros vilains ramoneurs prêts 

à fui tomber fur la tête, il baifla 

les yeux, & ne voulut jamais 
les lever davantage. 

C’eft une chofe bien ridicies 
difait-il en lui-même, que de 
loger dans un lieu f fale & fi 
trifte, des animaux auffi curieux 

que ceux dont on m'a parlé; 
c’eft vraifemblablement pour les 
faire trouver plus beaux. Comme 
il faifait ces réflexions, on leva 

le rideau ; &. Candor fut tout- 

a-coup affourdi des hurlements 

du monftre qui s'offrit à fes 
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yeux : quoiqu'il fur couvert de 
brocards d’or, il était aifé de 
voir que. .fes membres étaient 
étiques, & ne tenaient en rien 

les uns aux autfes, auffi ne les 

faifaic-on mouvoir qu’à force 
de léviers & de machines; & 
leurs mouvements étaient fi 
lents & fi mal aflortis, que leur 
mal-adreffe laiffait à dos in{- 
tant voir les refforts qui les fai. 
faient mouvoir ;, il ne pouflait 
que de triftes & longs mugiffe- 
ments : il fe débattait en vain, 
il imprimait l’horreur fans pou- 
voir exciter la pitié ; & lorfque 
les convulfions l'avaient quitté, 
fes-plaintes plus traînantes & 
plus langoureufes, n’infpiraient 

Mi 
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que Pennui par leur trifte mo- 
fotonie. 

* Le Prince allait quitterun n'Ticu 
où il craignait de fe démettre 

la mâchoire à force de bâiller, 

lorfqu’il s’appercut quede monf- 

re, tout languiffant qu’il était, 

remuait encore aflez bien les 
jambes : aufheôt des Nymphes, 

des Naïades & des bergeres qui 
tomberent des nues, vinrent 

l'enchaîner avec des fleurs. 
Candor parut en défirer quel- 

ques-unes; mais il perdit bien- 

tôt cette envie, lorfqu'on Peüe 
afTuré que toutes les fleurs qu’el- 
les portaient étaient empoifon- 

nées : x la bonne heure, dit-il, 

fi les poifons qu'elles portent, 



(269) | 
pouvaient afloupir le monftre ; 
mais il me parait qu'au lieu de 
l’enchaîner pour arrêter fes pas, 
il ferait beaucoup mieux de lui 

 mettreunbäillon pour empêcher 

{es hurlements. 
Les vieux courtifans qui 

étaient fort attachés à leur vieux 

monftre , froncerentle fourcil 

à ces paroles ; mais les jeunes- 

gens , dont les oreilles étaient ac- 

coutumées aux fons mélodieux 
des oïfeaux étrangers, fur-tout 

depuis qu'ils avaient un nou- 

veau maître qui leur appre- 
nait à fiffler des aïrs charmants ; 

tous les jeunes Seigneurs, dis- 

je, applaudirent aux obferva- 

tions de Candor, qui promit 
Mi] 
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- (26) 
que les oïfcaux favoris ne feraient 
plus obligés par la fuite de par- 
tagér avéc le grand monftre la 
graine qu'on venait leur jerter 
pour leur nourfiture , à condi- 
tion cependant qu’ils n’appren- 
draient plus des chanfons de 
mort ou dés chanfons mortelles, 
ce quirevient au mêmé, & qu'ils 
laifferaient aux paons, aux din- 
dons & au grand monftre ; le 
droit Prier & d énnuyer fes 
fujets. 

Le Prince approuva encore 

Pérabliffement des Jardins pu- 
blics, où l’on danfait en plein air : 
il trouva cet amufement beau- 

coup plus falutaire pendant les 
chaleurs de l'été, que l’ufage 



(271) 
de s’enfermer trois heures pour 

refpirer le mauvais air, & le 

principe de mille maladies, en 

s'imbibant de la fueur & des 

exhalaifons de fes voifins, dans 

des falles énfumées qu’il fe pro- 

-mit bien de faire fermer à lave- 

mir perdant quatre mois de l’an- 

née, comme le faifatent depuis 

long-tems fes voifins, quoïque 

leur So für RE au Nord que 

le fien.. : 
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La Vengeance. 

Ï., E bon Roi Félix aurait bien 
voulu que les fêtes que Candor 
avait données pour fa convalef.. 
cence euflent été celles des nô- 
ces de ce cher fils ; mais le jeune 
Prinçe n'avait jufqu’alors. mon- 
tré que de l'indifférence pour le 

mariage. 

L'ufage n'était pas d'aller 
chercher chez les peuples étran- 

gers pour le Roi dé Félicie, une 

époufe que l’on croyait trouver 
dans fon royaume : quoiqu’une 
feule püt obtenir cét honneur, 

» 

CHAPITRE XIX. 
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toutes pouvaient y prétendre; 

& cette préférence, quelqu'in- 
certaine qu'elle était, ne laiffait 
pas que d'engager toutes les 

Dames à la mériter. 

Il eft aïfé de s’imaginer du 
moins , qu'aucune n'avait ne- 

gligé les moyens qu’elle avait cru 
propres à obtenir le cœur de 

Candor; mais celles qui avaient 
cru faire le plus de progrès, 
étaient juftement celles qui s’en 

étaient Je plus éloignées. 

Le jeune Prince n'avait 
éprouvé que de la répugnance 

pour l’orgueil des prudes, de la 

pitié pour les caprices des co- 

quettes, de la haïne pour la fauf- 
_ Sté des dévotes, de l'ennui pour 

M y 

PEUT CEA PHERER F7 
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(274) | 
routes celles qui. cherchaient : a 
plaire fans aimer. | 

Comme aucunes des préten- 

dantes ne “pouvaient s'imaginer 

que l'éloignement de Candor 

pût être le fait de la fimple in- 

différence, on lui fuppofait le 

cœur préoccupé de quelqu in= 

clination fecrette, & chacune 

croyait une rivale fans fça- 

voir. fur laquelle arrêter {es 

foupcons, mais feulement pour 

la confolation de fon amour 

propre. 
.: Celle en faveur de qui l’on 

pouvait réunir le plus d’appa- 

rence, était cependant la belle 

réclufe du temple de Pudor; 
æmais on était loin de fuppofer les 



(275) 
fentiments que fon cœur renfer- 
mait pour le Prince, ils ne tar- 

derent pas à fe développer : ‘un 

événement funefle qui ft éon- 

naître plus que’ Jamais la joflice 

de Candor, fournir à cette mé- 

chante femme l'occafon d'écla 

ter. 
On à dit que lés Facatds & 

feurs antagoniftes s’en étaient 
allés boitant de tous côtés : le 
général de ces derniers avait 

jamais pu retrouver fon chemin } 

il s'était fourvoyé dans des rues 

écartées, & y avait été trouvé 

le Tendemain affafliné de trois 

coups de poignard: chacun félon 

Jufage tirait différentes confé- 

quéncés dé ce meurtre ; Mais 
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(276) 
dans une ville aufli bien policée 
qued’était la Capitale de la Féli- 
cie, on ne pouvait être long- 
tems à en découvrir l’auteur : 
il fut d’autant plus facile à trou- 
ver, quil ne cherchait point À 
fe cacher, & qu'il avait déclaré 
devant plufieurs témoins qu’il 
avait commis cette action qu'il 

méditait depuis plus de vingt 
années. ; 

I] fut arrêté & conduit de- 
vant Candor , qui lui demanda 
quelle raifon avait pu le porter à 
commettre un tel crime ; la ven- 
Ecru : penonp le RTS 
fans s’émouvoir ? I] ya vinge 
ans que les gens de qui je n’i- 
gnore pas qu on vous a déja parlé 



(277) ; 
voulurent s'emparer d’un petit 
Domaine qui appartenait à mon 
pére : malgré tous leurs artifices, 
ils ne purent prouver leurs droits, 
& nous fümes confervés dans 

l'héritage de nos ayeux : furieux 
d’avoir fuccombé. dans leurs in- 
juftes demandes, ils apofterent 
deux fcélérats qui attendirent 
mon pere comme il s’en reve- 

nait à fa maifon, & le poignar- 
derent dans l’obfcurité de la 
nuit; ils furent arrêtés, & con- 
feflerent dans les tourments 
que le crime qu’ils avaient com- 

mis , leur avait été fuggéré 

parleur chef qui leuravait pro- 

mis une fomme confidérable 
après qu'ils lPauraient exécuté: 
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le fait fut avéré , mais le Souve- 

* rain Pontife redemandafe coupa- 
ble; comme ayant feul le droit de 

décider de fon fort; il fut re- 

mis entre fes mains, & on fé Con- 
tenta de faire périr Les inftru- 
ments du crime; & le bras qui 
Jes avait fait agir, derneurai in. 
puni. 

Mes ‘ennemis Ehaiai par 
<etteimpunité, réCommencErent 

à faire valor leurs prétentions 

Tur notre Domaine. J'étais dans 
Yenfance, perfonne n’ofa pren- 
dré ma défenfe : après l’exem- 
ple dont on venait d’être témoin, 
Chacun craignait ‘le fort funefte 
de mon Pére. Après l'avoir vu 
affaffiné, je fus chaffé &e fou 



res extrémités; mais l’efprit de 

la vengeance na fourenu con- 

tre l’horreur de la mifere : j'ai 

appris à faire des babouchés pour 

fubfifter, lorfque je pouvais vi- 

‘re d’uné fortune aflez confidé- 

sable dans Phéritage de mes 

| (279) 
héritage, & réduit aux dernie- 

| 

ayeux. 
CÉpenat la pérté de mes 

biens m'a caufé peu de regrets : 

je n'ai été fenfible qu'à la mort 

cruclle d'un Pére que j'adorais. 

Sans cefle je le voyais percé de 

coups : cètte funefte idée a pen- 

: ge me re ds dant vingt années nourri la rage 

dans 1e fond de mon cœur. Ce 

*fupplice continuel eff plus. ter- [ 

zible que celti qui nveft déftiné : | 

au : d'u 

ns VE OR, 

ra LEUR 
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(280) 
il ne faut donc qu'abréger une vie 
que je détefte, & que je nai 
confervé que dans l’efpoir de la 
vengeance, 3 

Malheureux, dit Candor au 
coupable, ne fallait-il pas mieux 
avoir recours aux Loix > Ah, 
Seigneur! reprit le faifeur de. 
babouches , elles m'ont trahi 
Comme tous les infortunés : — 
ne pouvais-tu donc t’adreffer.h 
mon Pere, infifta le Prince ? — 
Jamais on ne m’a permis d’en ap- 
procher : les amis de mes adver- 
fairss 0 17 toujours fçu étouffer 
mes plaintes avant qu’elles par- 
vinffent à l'oreille du plus jufte 

des Monarques ; — & tu m'af-& ! 

lure que lhomme qui vient d’é- 



(281) 
tre la viétime de ta vengeance, 

n'avait fubi aucune punition pour 

la fienne: — pardonnez - moi, 
Seigneur , il fut interdit pen- 

dant trois jours des fonétions de 

fon miniftere , & jouit en paix 
le refte de fa vie des biens qu'il 

avait acquis au prix du fang. 
Eh bien malheureux, dit Can- 

dor, tu ne feras pas puni moins 

rigoureufement, tu jouiras auff 

de tous fes revenus; mais je te. 

défends de faire des babouches 
le refte de tes jours. 

. Ce jugement auftere, mais 
rempli d'équité: fut approuvé 

des ames juftes : les efprits fai- 

bles le trouverent trop févere, 
contre ceux qu'il condamnait ; 
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(282) | 
& leurs partifans crierent à l'im- 
piété, & ménacerent l'Empire 
de tous les fleaux du Ciel; de 

leur côté les Facards qui na- 

vaient pas encore digéré les 

huîtres de V'éxata ; n’attendaient 

qu'un inflant favorable ‘pour 
foulever l’Empire contre un | 
Prince qui ne paraiffair pas dif 

pofé à les laiffer jouir long-téms 
des moyens odieux dont ils 

s'étaient fervis-jufqu’alors pour … 
abufer le peuple. | 

Les Facards avaient à la vé- 
rité toujours été les rivaux & 
les ennémis des Falcififtes: mais 

leurs animofités particulières cé- 
derent én cette occafion à la 
haine commune, Divifés din- 



(283) 
téréts, mais par le crime unis, 

ils afocierent leur rage ; & pour 
aflurer leur vengeance , ils fe 

fervirent d’une femme qui nour- 
riffait dans fon cœur le reffen- 
timent profond d’avoir vu fes 
charmes méprilés par Candor. 
I] était impofhible que ce 

Prince püt échapper aux trames 

odieufes de pareils ennemis : s’ils 
euffent ofé fecrettement attenter 
à fa vie, quelque fujet fidele au- 

{ rai pu découvrir leur trahifon, 

& leur complot abominable fe- 
rait tombé fur eux-mêmes; mais 
il leur fallait une vengeance plus 
certaine & plus éclatante : ils 

voulaient qu'il füt la viétime-des 
mêmes Loix auxquelles il avait 
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_réndu leur premiere vigueur, & 
que fa mémoire devint l’oppro- 
bre des peuples, comme fa per- 

fonne en avait été adoration. 

"Nous avons ditiavec quelle 
rigueur étaient punis ceux qui 

ofaent profaner le temple facré 
de Pudor. Le vertueux Candor 

avait engagé fon pere:à renou- 

veller ces Loix féveres, en dé- 
clarant que perfonne ne pour- 
rait s’y fouftraire : il était loin 

de penfer qu’il ferait accufé le 
premier de les.avoir violées. 

Cette même Blandine qu'il 
avait honorée de fa protection, 
qu'il avait comblée de fes bon- 
tés, ofa fe porter l’accufatrice 

de fon vertueux bienfaitcur. 
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Cette femme, ou plutôt cette 
furie fous Ia rar d’une Grace 
excitée par Rs Facards & par 

fon amour propre outragé, ac- 

cufa le Prince Candor de lavoir 

féduite en lui promettant de 
partager fon trône avec elle, 
d’avoir obtenu fes faveurs fous 
cette promefle le jour qu'il était 
venu la vifiter; & pour prouver 
ce qu’elle avançait, elle déclara 

qu'elle portait dans fon fein lé 

fruir dé cette coupable fdu&tion: 
‘A cette terrible accufation, 

le bon Roi Félix frémit, les Sa- 
ges s'indignerent, Îles peuples 

furent confternés , les Facards 

déchirerent leurs robes, parcé 

qu'ils ne pouvaient pas moins 
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( 286 ) 

faire : Candor & fa gouvernante 
conferverent feuls cette tranquil- 

lité que donne l'innocence; mais 

il leur était difhcile , Ou plutôt 

impoffble de la prouver. 
IT était certain qu'aucun autre 

homme n'avait pénétré dans le 

temple : là fimple dépofrion 

de Blandine qui fuffifait dans ces 

fortes. de cas ; était encore ap- ! 

puyée de plufieurs témoignages: 
& Candor ne répondait autre 

chofe, finon qu'il convenait que 

toutes Îles. apparences étaient 

contre lui; & que fi les preuves 
leur étaient conformes, il fal- 
lait bien qu’il fe foumit à la ri- 

gueur de la Loi; puifque fon 

défaveu ne -pouvait {uffire À fa 
 juftification. 
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Dolcina de fon côté, fe con- 

| tentait de dire qu’elle efpéraic 
| que le Ciel un jour ferait con- 
naître la vérité qui fe découvre 
tôt ou tard. 

Fandis que le bon Roi Fe é- 
lix était au défefpoir de voir 
cette indifférence ftoïque , 1l 

n'ignorait pas que fi fon fils 
était coupable , 1l ne pouvait le 

fauver de la rigueur des loix : 

c'était l’ufage dans ce pays, que 
les loix étaient au-deffus du 
Prince même; pourl'y fouftraire, 
Félix réfolut d’abdiquer fon pou- 
voir, & de mettre la tête de 

fon cher fils à l'abri de fa cou- 
ronne : il lui reftait encore ce 
moyen de le fauver ; mais les 
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Falcififtes qui s'étaient intro- 

_duits dans le Confail, s’oppofe- | 
“rent à cette réfignation, & dé-. 

clarerent que le Prince Candor « 
ne pouvait être leur Souverain, 

Bree 222 # 

même après la mort de fon Pere, » 

puifqu'il n’avait point rempli le 

tems indiqué pour les épreuves. 

Tandisque les Falcififtes s’op- 
pofaient à l’abdicâtion de Félix, 
les Facards preflaient la con- 
damnation de fon fils qui avait 

abfolument voulu fe livrer en- 

tre les mains de fes ennemis, & | 
qui s'était volontairement en- 

fermé dans la prifon du temple 

de Pudor, où il avait demandé 

pour toute faveur, qu’on lui per- w 
À , " 

mit d'emmener fa gouvernante, 

L’efpèce \ 



(289) 
L'efpèce d’aveu qu’il femblait 

faire de fon crime par fon filence, 
avait glacé tous les peuples; & 
{on obflination à fe laifler con- 
damner fans fe défendre, faifait 

triompher fes ennemis: on nat. 
tendait que le moment de l’ac- 
couchement de Blandine pour 
derniere conviion; & le Jour 
n'en était pas éloigné. 

Le fils qu'elle mit au monde, 
fut le témoin irrécufable qui dé- 
pofa contre l’innocence de Can 
dor; & ce Prince, fans avoir 

_ voulu avancer un feul mot pour 
| fa défenfe, preffa lui-même lar. 
_ rét qui devait être prononcé con. 

tre le crime qui lui était imputé, 
Les Magiftrats qui n’étaieng 

N 
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‘pas moins affligés que le peuple, 

chercherent envain des moyens 

déluder la loi, & d’autorifer 

Félix à donner la grace au cou- 

pable, le feul qu'il ne pouvait 

fauver; mais Candor s'opiniâtra 

conftamment à fubir toute la ri- 

gueur des loix. 

Nous épargnerons aux cœurs 

fenfibles tous les détails qui ne 

ferviraient qu'à les attendrir fur 

la perte d’un fi bon Prince; & 

je ne leur ferai point éprouver 

les douleurs qui déchirerent le 

cœur du meilleur des Monarques, 

jufqu'au moment qui devait lui 

enlever ie fils le plus tendre, 

le plus fage, le plus vertueux , 

le Prince enfin le plus accompli, 
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& fur lequel un Pere pouvait 
fonder les plus grandes efpéran- 
ces, qu'une faute de jeunefle ; 
un inftant de faibieffe, raviffait 
à celle de tous les peuples. 

Je ne dirai qu'un mot pour 
prouver à quel point ce Prince 
Charmant, & digne d’un meil_ 
leur fort était adoré de fes fa 
jets: malgré cette curiofité in 
furmontable | qui conduit tou. 
jours en foule le peuple avide 
d'événements , il ne fe trouva 
perfonne dans les rues , lorfque 
lon conduifit le malheureux 
Candor au lieu de fon fupplice : 
Chacun retiré dans l'intérieur des 
maïfons, s’y livrait à la vive af. 
fition dont il était pénétré, Les 

Ni 
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(292) 
feuls partifans des Facards & 

des Falcififtes, rempliffaient la 

place publique ; car la fuperfti- 

tion rend cruel. 

Cependant l'infortuné Can- 

dor s’avançait d’un pas ferme & 

d’un air ferein. Dolcina fa chere 

gouvernante qui avait obtenu la 

permiffion de le fuivre, ne mon- 

trait pas un vifage moins tran- 

quille : on eût dit que l’un & 

l'autre marchaient au triomphe: 

leur contenance noble & majef. 

tueufe en impofait mème à leurs 

ennemis ; & plufieurs de ceux 

que les déclamations continuel- 

les des Facards avaient excité 

contre Candor, fentaient leur 

cœur s'émouvoir en faveur de 
PDT LR TR PRO ge et 

RE Re = ADS 
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ce Prince infortuné. Les gardes 
qui affiftaient à ce fpedtacle funë 
bre, ne pouvaient retenir leurs 
fanglots : leurs larmes tombaient 
abondamment fur leurs armes ; 
& les pleurs commençaient à 
couler des yeux même de ceux 
qui étaient venus pour fe repai- 

tre de fon fupplice. 
Les regrets de fa perte exci- 

taient déja les murmures dans 
la place, lorfque Dolcina qui 
était montée avec Candor juf- 
ques fur le bucher, voyant que 

les flambeaux étaient préparés, 
& qu'un inftant allait confumer 
ce qu'elle avait de plus cher, 

étendit la main pour demander 

d'être écoutée, 
N ii; 
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(294) 
Le plus profond filence fuivit 

ce gefte, tant on était avide de 
_faifir le moindre prétexte pour 
fauver le malheureux Candor. 

5 Peuples, dit la gouvernante 

» avec cette aflurance qui s'em- 

» pare de tous les cœurs, Can- 

» dora dédaigné jufqu’à ce mo- 
» ment de proférer une parole 

» pour fa défenfe, elles euffent 
» été fuperflues : vous n'avez 
> befoin vous-même que de jet- 
5 ter les yeux fur fa perfonne 

» pour connaitre fon innocence, 
» & l’odieufe impofture de fes 

» accufateurs: en difant ces 

» mots, elle ouvre la vefte de 

> Candor, & montre au peuple 

» aflemblé le fein de la plus 

rare 
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5 belle fille qui jamais ait pu. 

» s'offrir aux yeux : regardez, 
» dit-elle, l’auteur de la féduc- 

»tion de l’innocente Blandine, 

» & de la profanation du tem- 

»ple de la Déeffe ; le coupable 
» accufé. par les Facards n’eft 

» autre que la fille de votre Roi 
» que j'ai cru pouvoir fubftituer 
»à fon fils, d'abord fans autre. 

» deffein que de tromper la dou- 

leur de ce bon Prince : les 

» vertus qui fe font enfuite dé- 
>» couvertes chaque jour en elle, 

»» & quine fe font jamais dé- 
» menties, m ont engagée à fou- 

» tenir. cette fuppofition ; je me 

»fuis flattée de pouvoir vous 

» prouver que les femmes pof- 

N iv 
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» fedent quelquefois des quali- 
» tés dignes de rendre un État 

» heureux & florifflant, & de 

» vous apprendre que la vertu 
»na point de fexe, » Dolcina 
allait rappeller tous les traits de 

fagefle, de bienfaifance & d’hu- 
manité qui avaient caraétérifé 
la conduite de fa chere fille, 

mais on ne lui en donna pas le 

tems. Vive la Princeffe, s’écria 

le peuple, qu’elle regne fur nous; 
aw’elle fafle la confolation du 
Roi fon pere, de la vertueufe 

Dolcina fa mere & le bonheur 
de la Félicie ; que les impofteurs 
foient punis, & que leur fee 
coupable foit à jamais détruite. 

À ces cris tumultueux, & à 
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la vuc du fein de la Princeffé, 
le Général des Falcififtes était 
tombé fur le Chef des Facards, 
qui avait renverfé le Prieur des 
Falcififtes, qui avait à fon tour 

fat cheoir le Vifiteur des Fa- 
cards dont la’ chûte avait en- 

trainé celle de fes voifins. Le 

Promoteur des Falcififtes qui 
avait précipité le Gardien des 

Facards, qui n'avait pas man- 
qué d’entraineravec lui le Chef 
des Novices, qui fe chaffant de 
proche en proche, avaient cul- 

buté jufqu’au frere Coupechou. 
Les gardes & le peuple 

tomberent fur ces coquins qui 
l'avaient conduite à: la mort, 

qui furent à linftant garottés 
N v 
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& condamnés à être brülés hors 

de la ville de peur d'infecter 

Paffemblée | 

La Princefle & fa epetis 

ble gouvernante furent recon- 

duites au Palais au milieu des 

acclamations du peuple, & ren- 

dues au bon Roi Félix qui fail- 

lit expirer de joie, en appre- 

nant ce qui venait de fe pañfer : 

il approuva les tranfports de fes 

fujets, en défignant fa fille pour 

lui fuccéder. Les Magiftrats con- 

firmerent cette déclaration : Ïa 

loi qui excluait les femmes du 

trône , fut abrogée. La Prin- 

celle Candor ne la fit jamais re- 

grettèr; & lorfque fon Pere 

En de vivre, à fut auffi con- 
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tent qu'on peut l'être quand on 
meurt, de laifler un fuccefleur 
fi digne de faire le bonheur de 
fon peuple. wild Site : 

Le premierufage que la Prin- 
cefle fit de fon pouvoir, fut, de 
pardonner à Blandine ,. qui ne 
jouit pas long-tems de. cette 
clémence , puifqu'elle mourut 
de dépit de m'avoir pu fe venger. 

Pour les Féliciensz ils n’a- 

vaient jamais été plus heureux, 
que lorfque le Conféil eût dé- 
cidé qu'ils feraient délivrés des 

Facards, des Otiofes , des Fal- 

cifftes , des Fétides, & de toute 

leur féquelle , & quela Princefle 

eût fait écheniller fes Etats de 
tous ces infectes qui les dévo- 

N v] 
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aient : {a douceur & fa bien- 

faifance fe firent alors fentir par- 
tout ; & ceux qui d’abord avaient 
le plus blâmé l'innovation , l’ap- 
prouverent par la fuite, & fe 
réduifirent à dire que pour être 
heureux , il ne faut pas toujours 
étre un enfant légitime, 

Les “tnt Sd n her. e 



CHAPITRE XX. 

Le Mariage. 

CONCLUSION. 

V OTRE Excellence com: 

prend facilement, dit la favo- 

rite au premier Miniftre , que l’on 
peut, pour bien gouverner un 

peuple ,.fe pafler de l'être foi- 

même par un mari qui le ferait 

à fon tour par quelqu'Oftrogor, 
comme J'ai eu lhonneur de 

vous le faire obferver avant la 
lecture de cette hiftoire très-vé- 
ritable , & qui ne manquera 
pas de confirmer la Reine dans 

fes difpofitions célibataires, & 
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qui fuffiraient pour motiver fes 
refus à fon peuple, fi Sa Ma- 

jefté voulait la faire imprimer 
chez Lambert , fur beau papier 

d'Hollande, avec des vignettes 

d'Eïzen & de Longucil, pour 
en envoyer un bel exemplaire à 

votre Prince des Marpajas, &. 

lui faire voir........:Je.ne. dif- 

pute. point fur le mérite. &.le 
fens de votre hiftoire, inter- 

rompit le Miniftre ; mais j’a- 
jouterai feulement que je pof- 
féde un manufcrit qui prouve 
inconteftablement que la Reine 

des Féliciéns ne demeura pas 

toujours dans létat où: vous 

venez de la. laifler; & fi vous 

voulez me donner un quart- 
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d'heure d'audience avec la 
permiflion de lAugulte Tra- 
pue... Volontiers, dit la Reïne; 
je vous laiffe enfemble régler 

cette affaire. $ 

Elle fe retira dans fon bou- 

doir pour acheveravec fon grand 

Pañle-Partout la converfation 
qu'il avait entamée pendant la 

iecture dela favorite , que le pre- 
mier miniftre emmena dans fon 

cabinet, où 1l lui remit un pa- . 

plier qui contenait ces mots. » 

» La réputation de la : Reine 

ÿ ayant fait défirer fon alliance 

»à un Prince étranger, ce 
» Prince prit le parti de s’adref- 

» fer à fa favorite, à laquelle il 

» offrit une penfion de mille Da- 
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priques d'or, & qu'il maria 

» par la fuite à un jeune Prince 
» trés-aimable, très-riche, très- 

» puiffant, & même {on allié. 
Je commence à comprendre, 

dit la favorite, après avoir lu, 
que la Reine aurait eu grand 

tort de refufer un Prince fi gé- 
néreux : je vois que votre dé- 

nouement vaut beaucoup mieux 

que le mien; & je faifis le fens 
de votre verfion, que je pro- 
mets de faire adopter à la Reine, 
pourvu que fon Pañfle-Partout 
ne foit point réformé. Au con- 
traire, répondit le Miniftre, 
comme fon Etat doit être beau- 
coup plus confidérable après le 
mariage, je me fais fort d'éta- 
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blir à fon fervice douze charges 
de Paffe-Partouts, toujours en 

exercice, fans compter les fur- 
numéraires : voila ce qui s’ap- 

pelle un train de Reine, inter- 

rompit la favorite, je vous ré- 
ponds fur ce pied-là de fa réfi- 

gnation au mariage. 

En effet Trapue, dont le ca- 
ractere était la douceur même, 

convint qu'on pouvait époufer 
un Prince Margaja quand il don- 

nait douze Paffe-Partouts; cet 
ufage s’eft toujours confervé de- 

puis au Royaume des Topinam- 

boux, & même dans quelques 

autres pays. 

FIN. 
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